^^^^ 


r 


ORAISON  FUNEBRE 

DE    T  R  E  S-H  A  U  T, 
TRES-PUISSANT.  TRES-EXCELLENT 

PRINCE 
FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON 

ç    ^  PRINCE  DE  CONTY. 

Prononcée  dans  l'Eglife  de  Saint  André  des  Arcs  fa  Paroiflc, 

le  vingt-unième  de  Juin  170p. 

VdT  le  Pere  MA  SSlLLONy  Prêtre  de  IVratcm. 


ii^yuryv^  p:^  ^(/l^yr^i^   V^^^/^"    ^(ei)aivi     ^.i)i£c4}  % 

A  PARIS,' 

Chez  Raymond  Mazieres,  Libraîrc,  ruë  S.Jacques, 
prés  la  rue  de  la  Parciieminerie ,  à  la  Providence. 

M.  D~clync~ 

^FEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT, 


ORAISON  FUNEBRE 

D  E 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON. 

PRINCE  DE  CONT  Y- 

JJaheho  claritatem  ad  turhas ,  ^  honorem  apud  feniores ,  juvenis ,  ^  aeutus  iiwentar 
tnjudicio  ;  in  confpeSiu  Potentium  admirabilis  ero...<^  habeboimmortalitatem.  Sap  8. 

ir.  lo.  II.  II.  I},  ^' 

Je  me  rendrai  iJluftrc  parmi  les  Peuples  :  je  me  ferai  refpeder  des  S^cs  &  des 
Tieillards  ,  même  dés  ma  jeunefTe.   Les  Princes  &  les  Puiflans  admireront  1  etenduë 
mes  lumières ,  &  lapcnécration  de  mon  jugement  j  &  je  joUirai  de  l'immortalité. 


MONSIIGN. 


P  u  î  S  Q^u  E  TE  rprit  de  D  ieu  ,  fource  de 
toute  vericé  \  loue  luy-^même  daas  un  Prince 
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de  Juda,  ces  talens  rares  ÔCcclatans,  qui  for- 
ment les  Grands  Hommes  ,  pourquoi  vien- 
dr  ois-je  ici.  Messieurs,  vous  tenir  un  autre 
langage? 

Pourquoi,  poufTant  trop  loin ,  ou  le  devoir 
de  mon  miniftere,  ou  le  néant  de  toutes  les 
grandeurs  humaines  ,  que  cette  Cérémonie 
Funèbre  nous  met  devant  les  yeux ,  emprun- 
terois-)e  le  langage  de  la  Pieté,,  pour  vous 
dire  ,  que  la  gloire  des  Armes  eft  un  vain 
bruit  j  que  les  vertus  civiles  ,  qui  font  toute 
la  douceur  S^:  toute  rharmonie  de  la  focieté  , 
ne  font  que  des  noms  5  que  les  vaftes  connoif- 
fances ,  &C  1  clev  ation  du  génie  ,  font  de  fauffes 
lueurs  y  qui  n'ont  rien  de  plus  réel ,  que  la  mé- 
prife  qui  les  admire  ,  &  qu'enfin  les  plus 
grands  hommes  ne  font  que  néant  ? 

Laiffons  aux  dons  de  FAuteurde  la  Na- 
ture ^  tout  leur  prix  &C  tout  leur  ufage.  Ref- 
pedons  ,ces  grands  fpedacles  ,  dont  fa  puif- 
fance  décore  de  temps  en  temps  lUnivers,,  en  y 
montrant  des  hommes  extraordinaire^ 5  &:  ne 
confondons  paslabus,  que  1  orgueil  fait  tou- 
jours des  dons  de  Dieu,avec  la  gloire  attachée  à 
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lufaçe  légitime  quri'honune en devroit faire. 

Il  eft  vrai  que  U  gloire  des  pecheim  ne(î  au  un  oioria  e/us 
qjer  y  qui  en  brillanc  au  dehors,  les  ronge ,  ^,^/,  ,^.,^ 
&  les  dévore  en  fecret^par  rinjuftice  de  leurs 
defirs  ,  6^  fait  de  leur  grandeur  mcmc  leur 
fuplicc. 

Mais  les  pécheurs  ne  font  pas  l'ouvrage 
de  Dieu.  Ce  qu'ils  ont  de  grand  vient  de  lui* 
Il  met  en  eux  ces  dons  éminens ,  pour  le  bon- 
heur des  peuples ,  pourla  fûreté  des  Etats ,  pour 
la  défenîe  des  Autels  ,  pour  l'honneur  de 
rhumanicé  5  àc  pour  les  rappellcr  eux-mê- 
mes ,  par  ces  traits  d  élévation  ,  dont  il  les 
avoit  ennoblis ,  de  la  balTefTe  des  chofes  pré- 
fentes,  à  la  grandeur  des  éternelles. 

Coupables;,  dés  qu'ils  font  fervir  les  dons 
de  Dieu  à  Tinjudice  ,  &C  qu'ils  trouvent  , 
dans  ces  relTources  de  falut  la  plus  inévitable 
occafion  de  leur  perte. 

Ainli , MESSIEURS, fi  tres-haut,  tres-puit 
fant  ,  très  -  excellent  Prince  François- 
Louis  DE  Bourbon  ,  Prince  de 
C  o  N  T  Y  ,  que  toute  la  France  pleure  ,  que  les 
Etrangers  regrettent ,  que  nos  ennemis  me- 
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mes,  oubliant  les  pertes  qu'ils  dùrent autre- 
fois à  fa  valeur ,  honorent  de  leur  douleur ,  Sc 
de  leurs  éloges  3  fi  ce  Prince  n  avoit  été  qu'un 
grand  .homme  félon  le  monde  ,  &c  qu'il  fût 
mort ,  plein  de  gloire  devant  les  hommes ,  mais 
vuide  de  foi  &c  de  charité  devant  Dieu  :  helas  ! 
que  viendrois-je  faire  ici  ?  &C  quelle  part  la  Re- 
ligion pourroit-elle  avoir  à  fon  éloge  ? 
Mais  grâces  à  vos  mifericordes  éternelles 
rusei'usvî'O  mon  Dieu  !  qjous  ave'^^ju  [es  voyes  ^  <vom 
^^^^^'^^^U'awT^  ra^fdïé  lorfquil  étoit  éloigné.  Sa  valeur 
dUi  confoU- milieu  des  périls  ,  n'a  plus  été  qu'une  for- 

tionesipfi&  r  ^         s:  l 

lugentibHs  Chrétienne  dans  fes  infirmitez.  Ce  fonds 
liT*  de  raifon  ,  de  modération  ,  de  bonté ,  de  vé- 
rité 9  d'équité  5  de  tout  ce  qui  peut  faire  d'un 
homme  ,  les  délices  des  autres  hommes  ,  a 
fourni  à  vôtre  grâce  les  préparations  de  toutcc 
qui  devoit  le  rendre  agréable  à  vos  yeux.  Ses 
lumières,  qui  luy  avoient  toûjours  montré  de 
loin  le  falut  &  la  vérité  l'en  ont  enfin  rap- 
proché i  &  vous  ave^fait Jucceder  les  confola- 
tiom  y  mx  larmes  de  ceux  qui  le  fleurent. 

Confacrons  donc  fans  fcrupule  à  rhonneux 
de  la  Religion  ,  ^n  éloge  où  la  Religion  paroî- 
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fra  toûjours  honorées  &  qu'une  voix  dé- 
vouée à  la  vérité  ,  ne  fe  refufe  point  à  des 
loiianges,  qui  ne  feront  que  le  triomphe  de 
la  vérité  même. 

Heureux  ,  M  e  s  s  te  u  R  s  !  non  ,  fi  cet  éloge 
rempht  vôtre  attente  ôc  toute  la  dignité  de  mon 
fujet  :  Eh  !  qu'importe  à  la  gloire  de  ce  Prin- 
ce, qu'un  foible  difcours  ,  qui  ne  palfera  point 
a  la  pofterité ,  foit  au  deffous  de  fes  grandes 
qualitez  ?  Qui  de  vous  ne  les  porte  gra- 
vées dans  fon  cœur  ?  Vous  ks  raconterez  à 
ceux  qui  vous  fuccederont.  Nos  Hiftoires  6c 
celles  de  nos  Voifins ,  mais  plus  encore  l'amour 
des  Peuples ,  en  confcrvera  le  fouvenir  aux  âg©s 
les  plus  reculez  >  &:  fa  mémoire  toute  feule 
fera  toujours  fon  éloge. 

Mais  heureux  d'avoir  à  parler  icy  devant 
un  Prince  Augufte^^qui  fait  revivre  avec  le  nom,, 
l'efprit  &  la  valeur  du  grand  €ondé  3  que  l'A- 
mitié encore  plus  que  le  fang  lioit  au  Prince; 
que  nous  louons  5  5^  qui  par  ifà  douleur  toute^ 
feule  va  juftifier  nos   loiianges  ! 

Heureux  encore ,  fi  ces  pieux  devoirs  que- 
nous  luy  rendons ,  font  pour  vous  une  indrU"^- 
ûioa.  Se  non  pas  un  fimple  fpeibacle  ! 
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Vous  lavez  admiré ,  comme  un  des  premiers 
hommes  de  fon  &cle  ,pour  la  guerre  :  haheho 
cUritMem  ad  turbas  :  comme  un  des  plus  ac- 
complis dans  la  vie  civile  :  (3*  honorem  afuâ 
^imms  jmjenvs  :  eommc  un  des  plus  éclairez 
par  ia  fingularité  des  connoiiïances  ,  &c  h  (ù- 
périorité  des  lumières:  tS"  Mutm  invtniar  in 
judmo.  Comme  un  hcvos.  Comme  un  fage. 
G<^mme  uiu  eiprit  Supérieur  &  unïverfel.  Rafl 
fembloM  tous  ccscaraâeres ,  de  valeur,  defà- 
geïfc,  de  lumière  y  &C  cherchons  k  la  douleur 
de  fk  perce  xmc  confolatioji ,  dans  le  récit  des 
iî\a:veillés  de  fa  vie  ,  &  dans  le  fouvenir  des 
iilifel-icordes  4u  Seigneur,  au  lit  de  fa  mort. 


Qu'un 
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U'u  N  Prince  du  Sang  de  nos  Rois  ait  eu  I. 
de  la  valeurs  c*eft  un  privilège  de  la  naif- 
fànce,  plutôt  qu'un  mérite  dont  on  doive 
faire  honneur  à  la  vertu. 

Le  courage  &C  Fintrepidité  font  parmi  eux 
des  biens  héréditaires,  ainfi  que  les  Sceptres 
&C  les  Couronnes  5  &C  comme  on  ne  les  loiie 
pas  detre  nez  Princes  3  on  ne  doit  pas  les* 
loUer  d  être  nez  vaillans. 

oui  ,  Messieurs,  que  le  Prince 
DE  C  o  N  T  Y  n'eût  rien  icy  de  plus  perfonnel , 
que  de  n'avoir  pas  dégénéré  du  courage  de  fes 
auguftes  Ancêtres  ,  leur  Hiftoire  toute  feule 
auroit  embelli  fon  éloge  ,  &C  il  eût  fallu  cher- 
cher dans  la  gloire  de  fon  Sang,  le  plus  no- 
ble de  rUnivers ,  les  diftin£l:ions  qui  auroient 
manqué  à  Ùl  perfonne. 

Mais  plus  grand  encore  par  l'élévation  de 
fon  ame  ,  que  par  celle  de  fa  naiffance  : 
quel  puifTant  génie  pour  la  guerre ,  fa  premiè- 
re jeunelTc  même  ne  montra-t  elle  pas  en  luy? 
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Quel  goût  pour  tout  ce  que  cet  art  a  dé- 
plus pénible ,  dans  un  âge  qui  n  a  de  goût  que 
pour  le  plaifir  ?:  Quelle  intrépidité  dans  les 
périls  ?  Mais  quelles  vues  ?  Quelles  reflbur- 
ces  ?  Quelle  fupériorité  dans  fon  intrépidité: 
&  dans  fon  courage  ? 

Né  avec  toutes  les  grâces,  que  la  nature 
partage  aux  autres  hommes,  la  vivacité  de 
l  ejfprit,  la  douceur  des  manières  ,  les  char- 
mes de  là  converfation ,  les  agrémens  de 
la  perlbnne  ^  les  prééminences  du  rang  5  ili 
entra  dans  le  monde  ,  avec  tout  ce  qu'il  faut 
pour  y  plaire  ,  &c  pour  y  périr. 

Dieu  qui  fembloit  luy  ouvrir  toutes  les 
voyes  des  paflions ,  luy  fermoit  en  même 
temps  celle  des  fecours  &C  des  remèdes» 

Le  Prince  fon  pere ,  dont  la  pénitence  édi-^ 
fioit  TEglife  &  honoroit  la  Religion ,  une 
mort  prématurée  le  liiy  ravit,  avant  prefque. 
qail  pût  le  connoître^  ÔC  s'il  ne  perdit  pas 
avec  lui  des inftrudions, qu'il  a  pûretrouver  * 
dans  fes  Ouvrages,  les  monumens  éternels, 
de  fes  lumières  &:  de  fa  pieté  ,  il  perdit  du 
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moins  des  exemples,  qui  afTûrent  le  fuccés 
des  inih'U (fiions. 

O  profondes  difpofitions  de  vôtre  Provi- 
dence ,  ô  mon  Dieu  !  Peu  d  années  s  écoulent , 
&  meurt  encore  la  pieufe  PrincefTe ,  qui  1  en- 
fantoit  tous  les  jours  à  Jefus- Chrift.  Dieu 
qui  couronne  fes  vertus ,  ne  paroit  pas  exau- 
cer Ces  defirs.  Mais  laifTons  croître  les  deux 
Princes  fes  enfans.  Les  momens  de  la  grâce 
viendront.  Le  defTein  de  Dieu  s'accomplira. 
Les  larmes  d'une  mere  faintene  couleront  pas 
envain  :  &  la  race  des  Juftes  ne  périra  pas. 

Les  grands  talens  qui  diftinguent  les 
hommes  dans  leur  état ,  fe  manifeftentd  abord 
par  le  goût  qui  les  y  porte.  David  encore  en- 
fant chcrchoit  parmi  les  lions  &c  les  ours  une 
matière  à  fa  valeur  5  Sc  fe  déroboit  fou- 
vent  au  repos  de  la  vie  champêtre  ,  pour  aller 
s'inftruire  auprès  de  fes  Frères  ,  au  milieu 
des  Armées  dlfraël. 

Le  goût  du  Prince  de  Conty  pour 
la  guerre ,  fut  le  premier  penchant  que  la  na- 
ture montra  en  luy  5  &Ccc  necoit  pas  ce  goût, 

Bij 
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qui  dans  les  autres ,  eft  d'ordinaire  une  ardeur 

de  1  âge  ,  plus  qu'une  preuve  du  talent. 

Guidé  par  la  force  de  fon  génie  ,  ilfefît 
d'abord  de  l'Art  militaire  une  étude  ,  &C  non 
pas  un  amufèment.  Il  comprit  tout  ce  qu'il 
faloit  d'étendue  ,  d'élévation  s  de  fens- froid, 
de  vivacité,  de  profondeur,  de  relTources,  de 
connoijflfanccs  pour  y  exceller  >  &C  crût  qu'un 
Prince  ne  devoit  conter  pour  rien  de  comba- 
tre ,  s'il  ne  fe  rendoit  digne  de  commander. 

A  la  ledure  des  Anciens,  &fur  tout  des 
Commentaires  de  Cefar  >  dont  il  traduifit 
les  plus  beaux  endroits  il  ajoûta  la  recher- 
che &  la  converfation  des  hommes  les  plus 
confommez  dans  la  fciencc  de  la  guerre.  Il 
les  écoute,  il  les  étudie,  il  en  fait  fes  amis, 
pour  être  plus  à  portée  d'en  faire  fes  mattrcs, 
il  fe  rend  propres  les  talens  diflferens  qui  les 
diftinguent  entr'eux.  Perfuadé  que  la  naiC- 
fance  donne  les  grandes  dilpofitions ,  mais  que 
c*eft  l'application  toute  leule  qui  fait  les 
Grands  Hommes. 

A  la  fleur  de  lage ,  né  pour  plaire ,  Tobjet 
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des  regards  &C  des  fbuhaits  de  toute  la  Cour. 
Au  milieu  de  tout  ce  frivrole  3  il  a  déjà  des 
vûës  vaftes  6c  férieufes.  Il  penft  déjà  qu'un 
Prince  n'eft  aimable  ,  qu'autant  qu'il  cft 
Grand  5  Sc  que  les  traits  qui  le  rendront  im- 
mortel 5  doivent  être  plus  gravez  dans  la  beau- 
té de  fes  aâions ,  que  dans  les  charmes  de  fa 
perfonne. 

Vous  commenciez  dcs-lors  ^  ô  mon  Dieu  ! 
l'ouvrage  de  vos  mifericordes  $  &c  en  lui  for- 
mant ce  caractère  fage&  folide,  vous  le  pré- 
pariez à  Ce  defàbufer  enfin  de  ce  qui  n'eft  que 
folie  &c  vanité. 

La  France  jouilToit  alors  d  une  paix ,  que 
nos  Vidoires  &C  la  modération  du  Roy  ve- 
noient  de  donner  prefque  à  toute  FEurope. 
La  feule  Hongrie  étoit  encore  le  théâtre  delà 
guerre.  Les  Turcs  fiers  de  leurs  conquêtes 
pafTées  menaçoient  te  nom  Chrétien.  Le  Prin- 
ce fon  frère  y  vole.  Sur  des  pas  fi  chers  marche 
celui  que  nous  pleurons.  Ses  réflexions  ce- 
dent  à  fatendrefïe.  La  eomplaifance  l'y  me- 
né, &:  la  gloire  ly  attend. 

B  iij 
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Un  charme  fecrct  attaché  à  la  perfonne 
lui  gagne  d  abord  tous  les  cœurs.  Dans  un 
païs  fiopofé  à  nos  mœurs  ,  fi  ennemi  du  nom 
François  5  Au  milieu  de  la  rudeflc  Germani- 
que ,  il  trouveles  mêmes  applaudiffemens  qu  a 
Verfailles  5  &  fes  charmes  tous  feuls  vain- 
quent déjà  la  fierté  d  une  Nation,  fiir  laquel- 
le fa  valeur  doit  remporter  un  jour  bien 
d'autres  vidoires. 

Oublions,  pour  un  moment  tout  ce  qu'il 
fait  de  glorieux  durant  cette  campagne. 
Voyons -le  attaché  au  Prince  Charles  de 
Lorraine,  Général  des  troupes  de  TEmpircj 
ce  Grand  Homme  dont  la  France,  équitable 
même  envers  fes  ennemis ,  recédera  toû- 
jours  la  mémoire. 

Q^jel  goût  dansce  célèbre  Général ,  pour 
notre  jeune  Héros  !  Quelle  furprife,  de  lui 
ti'ouver  à  fon  âge ,  ce  que  les  années  ne  don- 
nent pas  aux  hommes  ordinaires  !  Quelle 
joyc  même  ,  de  voir  couler  fi  glorieufement 
en  lui ,  le  fàng  de  France  3  ce  fang  qu'il  aima 
toujours  3  quoique  les  malheurs  6^  les  enchaî- 
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nemens  de  la  vie  lui  culfenc  tormé  d'autres 
deftinces. 

A  fèspas  s  attache  le  Prince  de  Conty. 
A  lAdion  ,  dans  lesConfeils,  dans  les  entre- 
prifes,  dans  les  fentimens  du  cœur,  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie ,  il  ne  perd  pas  de  vue 
ce  grand  modèle  ^  &  1  ufage  qu'il  fait  de  fon 
fcjour  parmi  nos  ennemis,  c  eft de  s'inftruire 
dans  1  art  de  les  vaincre.  Nouveau  Moïfè ,  il 
n  étudie  en  Egypte  les  fecrcts,  &  la  fcience 
des  Egyptiens  ,  que  pour  devenir  bien -tôt 
après  en  les  quittant ,  un  des  Conducteurs  du 
peuple  qui  doit  brifer  leur  orgueil ,  &C  hu- 
milier leur  Empire. 

Mais  il  étoit  refervé  à  une  main  encore 
plus  habile  d'achever  ce  grand  Ouvrage.  De 
retour  de  Hongrie ,  le  P  r  in  c  e  de  C  o  n  t  t 
va  effuyer  à  Chantilli  Jès  larmes  qu'il  venoic 
de  répandre  fur  le  tombeau  du  Prince  fon^ 
Erere. 

Là  dans  un  glorieux  Ibifir ,  le  grandCoNDE*" 
jouifToit  du  fruit  de  fa  réputation ,  &  de  fèsv 
^(^idoires  5  &  ayant  jufqucs-là  vécu  pour  lai 
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pofteritc,  il  vivoit  enfin  pour  lui-même. 

Le  Prince  DE  Conty,  étoit  là  a  la 
fource  des  bons  confeils  ^  &  des  grands  exem- 
ples- Il  ne  lui  falloitque  Thiftoire  du  Héros 
qu'il  a  devant  les  yeux.  Que  d'inftances  tendres 
6c  refpeilueufes  !  Que  d'aimables  artifices  , 
pour  la  tirer  de  fa  propre  bouche  ?  Mais  la  vé- 
ritable gloire  eft  toûjours  fimple  &  modefte, 
&:  C  oND  e'  ne  peut  (è  refoudre  à  raconter 
fes  actions  ,  parce  qu'il  fent  bien  que  c'eft  ra- 
conter fes  louanges. 

Quel  nouveau  genre  de  combat  ,  M  e  s- 
s  I E  u  R  s  ?  La  vieille/Te  toûjours  prête  à  conter 
fes  exploits  paflez ,  fe  refufe  ici  à  des  inftru'- 
étions  domeftiques  &  neceffaires  >  6c  le  pre- 
mier âge, qui  ne  fp  prête  jamais  qu'à  regret  au 
férieux  des  leçoijs  &  des  préceptes ,  y  court  ici 
comme  aux  plaifirs ,  &  ks  folicite  comme  des 
grâces.  C'eft  que  les  grands  hommes  le  font 
dans  tous  les  âges. 

Enfin  ,  fa  tendrcfle  pour  ce  cher  Neveu 
adoucit  la  févérité  de  fa  modeftie,  C  o  n  d  e^ 
manifcfte  fon  ame  toute  entière.  Il  ouvre  à  ce 

jeune 
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jeune  Prince  les  trelors  defagefle,  de  précau- 
tion y  de  prévoyance,  dadivité,  dehardiefle, 
deretenuë,  qui lavoient  rendu  le  premier  de 
tous  les  hommes  dans  l'art  de  combattre  &C  de 
vaincre.  V  ray  &  fîmple ,  il  mêle  au  récit  de  fes 
glorieufes  adions  ,  laveu  de  fes  fautes  3  Sc 
montre  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  de  grandes  rè- 
gles à  fuivre,  &  de  grands  écueils  à  éviter. 

Quelsjourshcureuxpourlc  Prince  de 
C  o  N  T  Y  !  Ses  yeux,  fes  oreilles,  fon  amc  toute 
entière  peut  à  peine  fuffire  à  tout  ce  qu'il  voit 
&  à  tout  ce  qu'il  entend.  A  peine  forti  de 
ces  doux  entretiens ,  il  court  rédiger  par  écrit, 
les  merveilles  qu'il  a  oUies,  &:  fe  remplit  en 
les  écrivant ,  du  génie  qui  les  a  produites. 

QuelHiftoricn  digne  du  Grand  Conde'^ 
si  ces  Mémoires  que  nous  avons  encore  écrits 
de  fa  propre  main  ,  avec  tantdenobleffe,  & 
de  précifion  ,  étoient  enfin  mis  au  jour  !  Rien 
ne  manqueront  plus  à  la  gloire  de  ce  grand 
homme. 

Un  fl  beau  naturel,  &:de  fi  grandes  efpc' 
rances  dans  ce  Neveu  fi  chéri,  tiroient  des 
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yeux  du  Prince  de  Conde',  des  larmes  de-' 
joye,  d  admiration  ,  &C  de  tendreflTe.  Il  fe 
voyoit  revivre  en  lui.  Il  y  retrouvoit  toutes 
jfcs  rares  qualitez  ,  (  ofons  le  dire  après  lui  ) 
làns  y  retrouver  fes  défauts.  La  nature  mê- 
me avoit  tracé  jufques  dans  la  reflemblance 
de  leur  vifage,  celle  de  leur  ame.  Il  achevé, 
il  embellit  en  le  formant,  fa  propre  image?/ 
&  comme  ce  premier  chef  du  peuple  de  Dieu , . 
il  meurt  content,  en  fê  voyant  remplacé  par 
cet  autre  Jofué  ,  à  qui  il  laiffe  fon  eiprit,  fes- 
maximes,  fes  préceptes  ,      une  partie  de  fa- 
Nam.  ij.  gloire.  £t  dahis  ev  fruepta  cmSis  mdmubm  ^ 
partem  gloru  tu£: . 

Mais  que  les  confeils  du  Seigneur  font 
éloignez  de  nos  penfées  !  Il  préparoit  une  gloi- 
re plus  durable  au  Prince  de  Conty.. 
Il  vouloit  le  fandifier  par  de  longues  infîr mi- 
tez ,  &  nous  montrer  feulement  fes  talens 
cclatans,  bc  fa  valeur  héroïque  ! 

Oiii;,  Messieurs,  les  leçons  du  Prince  de. 
G  onde',  aidées  d'un  naturel  fi  rare,  que  pou-^ 
Vpient-elles  former. que  la  valeur  même?* 
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C  eft-à  dire,  une  valeur  noble  dans  les  fen- 
tiniens  ,  tranquile  dans  les  périls  ,  fûre  dans 
les  confeils ,  fupérieure  dans  les  vues,  Sc  dans 
les  relfources.  Remarquez  tous  ces  cara£leres. 

Avec  quelle  dignité  avoit-il  déjà  foûtenu 
en  -Allemagne  le  rang  dû  à  fa  nailïance  3  6C 
parmi  cette  foule  de  Souverains  fi  jaloux  de 
leurs  droits  5  quel  re/ped  n'avoit-il  pas  fait 
rendre  miL  Princes  du  Sang  de  France,  qui  ne 
fbuffrent  au  deffus  d'eux  que  les  Couronnes  ? 

Ailleurs  la  circonftance  n'auroit  peut-être 
rien  de  remarquable.  Mais  à  peine  lorti  de 
l'enfance  ,  loin  de  fà  patrie  ,  accompagné 
de  fa  feule  dignité  ,  au  milieu  d'une  nation 
fiere  &  jaioufè ,  entre  les  mains  de  ceux ,  fur 
qui  il  prétend  des  prefféances,  ne  pas  fouf- 
frir  même  que  Ton  contefte  fon  droit!  L  ex- 
prefTion  duProphete  paroît  préparée  pour  mon 
fujet.  C  eft  penlèr  en  Prince ,  en  un  âge  où  les  ^ 
autres  hommes  ne  penfenc  pas  >  &:  mériter  par 
la  grandeur  xles  fèntimens,  les  prééminences 
déjà  dûës  à  la  naiflance  5  Prmceps  ea  qm  digna  if.  52.  s. 
fmî  Trincife  cogitabhi  ^  ipfe  fuper  Duces  fiabitt  ) 
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La  même  grandeur  d  ame  raccompagnoit 
dans  les  périls.  Et  icy ,  Mcflieurs ,  que  pour- 
roif-  je  dire  ,  qui  ne  foit  au  deiTous  de  ce  que 
vous  avez  vu  la  plupart  îS  eft-il  trouvé  dans 
une  feule  aâion ,  où  il  ne  foit  attiré  les  yeux 
de  toute  TArméc  5  &C  où  fans  avoir  eu  Thon- 
neur  du  commandement  ^  il  n  ait  eu  prefquc 
lui  fèul  l'honneur  de  la  viéloire  I 

Rappeliez  Tes  premières  campagnes.  On 
croyoit  revoir  le  grand  C  o  n  d  e%  dans  fa  vive 
èC  vaillante  jeunefTc. 

A  Courtray ,  où  pour  la  première  fois  ,  il 
montra  un  nouveau  Héros ,  aux  ennemis  &C  à 
à  nos  troupes. 

A  Luxembourg  ,  où  à  la  tête  des  Grena- 
diers ,  il  monte  a  lafTaut  d  un  baftion  lepée  à 
k  main  >  &C  où  blcfle  d'un  éclat  de  grenade  , 
&C  échappé  à  mille  autres  coups ,  il  fait  crain- 
dre que  la  vidoire  ne  nous  coûte  une  vie  û 
chère. 

A  Novigrade,  où  unecfcarmouchè  cngagce 
trop  témérairement  avec  les  Turcs  ,  change 
de  £ice,  à  l'arrivée  du  Prince  qui  y  vole  5  &c 
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plufieurs  Officiers  d  un  grandnom,  doivent  à 
fa  valeur,  &  aux  périls  qu'il  court  en  cette  oc- 
cafion,  la  vie  &:  la  liberté ,  qu  une  audace  indip 
crête  leur  avoit  fait  mériter  de  perdre. 

A  Neuhaufcl ,  où  après  avoir  repoufle  les 
Infidèles  jufques  fur  le  bord  du  fofle,  revenu 
tout  couvert  de  poulTiere  &C  de  gloire,  il  court 
encore  avec  TEledeur  de  Bavière,  rétablir  un 
ouvrage  ,  où  les  Affiégez  avoicnt  mis  le  feu  > 
&C  par  lamitié  que  lage  &  les  grandes 
quâlitez  forment  entre  eux  ,  il  fait  naître 
dés  -  lors  dans  le  cœur  dcce Prince,  ces  pre- 
mières difpolîtions  dattachement  pour  la 
France  qui  ont  depuis  paru  3  &  où  fi  cet  Allié 
généreux  &:  fidèle  n  a  pas  eu  pour  lui  les  fuC- 
césjil  a  eu  du  moins,  Thonneur  de  la  confiance 
delà  bonnefoy ,  refl;ime  de  la  Nation ,  lamour 
des  troupes  ,  &  lafFedion  du  Roy  ,qui  toute 
feule  vaut  des  fuccésj  ou  qui  rafTûre  du  moins 
contre  les  pertes. 

Enfin  à  Gran ,  où  à  la  tête  du  premier  Ré- 
giment de  TEmpirc,  il  arrête  la  première  fu- 
reur du  Turc,  le  pouffe,  le  renverfe  ,  luyarra- 

C  iij 
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che  la  vidtoire  qu'il  croyoit  déjà  tenir  5  afronte 
mille  fois  la  mort  ^  qui  paroît  le  rcfpeder ,  plus 
qu'il  ne  paroît  la  craindre  ,  porte  partout  la 
terreur  du  Sang  de  France,  toûj ours  tatal  aux 
IiTfidéles  5  fait  déjà  redouter  aux  A  llemans 
dans  le  bras  qui  les  défend,  celui  qui  va  bien- 
tôt les  vaincre 3  &C  montre  de  loin  aux  vœux 
des  Polonois  ,  témoins  &C  admirateurs  de  fes 
adions,  le  Héros  digne  d'être  un  jour  placé  fur 
leur  Trône. 

A  ces  traits ,  le  reconnoiflez-vous ,  M  e  s- 
siEURs?  Ce  ne  font  pourtant  encore  que  les 
premiers  ej(la:is  de  fon  courage.    Ce  nouveau 
David  croifTant,  vaparoîtrede  jour  en  jour  au 
Rcg.  .^1. dêlTus  de  fa  valeur  même.  David  froficifcens 
femper  fe  ipfo  rohiftwr. 
Vous  ne  lavez  pas  oublié,  Mess  i  e  ur  s; 
&C  le  fouvenir  de  ces  deux  mémorables  jour- 
nées ,  où  le  Prince  de  C o nt y  parut  fi 
grand  ,  eft  encore  trop  récent  5  eft  trop  glo- 
rieux à  la  France,  à  la  mémoire  du  Maréchal 
de  Luxembourg,  à  THiftoire  de  ce  Règne i 
trop  honorable  furtout  au  vaillant  Prince 
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qui  nous  honore  icy  de  fa  préfence  ,  &:  qui 
en  a  partagé  avec  tant  de  diftindion  la  gloi- 
re 6c  les  dangers?  trop  rapproché  même  tous 
les  jours  ,  par  la  diflference  des  évenemens  y 
pour  être  effacé  de  vôtre  efprit  5  puifqu  il  ne 
le  fera  jamais  de  nos  Annales. 

Que  nai-je  plus  dufage  dans  l'art  de  dé- 
crire des  victoires  &  des  batailles  !  Ou  plutôt 
pourquoy  ce  Temple  &c  ces  Autels  maver^ 
tiffent-ils,  que  mon  miniftérene  doit  mettre 
icy  dans  ma  bouche  ^  que  des  paroles  de  paix 
6^  de  reconciliation  ! 

Vous  Fauriez  vu  à  Steinquerque^rappel- 
lant  lavidoirequi  d  abord  nous  échappe  5  ré- 
tabli/Tant partout  5  ce  que  la  première  furprîle 
nous  a  déjà  fait  perdre  d  avantages jprenant  lui- 
même  ,  des  mains  d  un  de  nosOflSciers  bleffé  , 
le  Drapeau  qu'il  eft  hors  d  état  de  porter  5 
rajfcmblant  autour  de  îuy  ^  ceux  que  fa  pré- 
fence rajOfûre ,  ou  que  le  danger  de  fa  perfonne 
attire  >  les  exhortant  comme  un  autre  Ma-  i-  Mach.^^ 
ohabée  de  ne  pas  flétrir  par  une  fuite  hon-' 
tcufe,  ja  g^Ioire  du  Nom  François ,  jufques-li 
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accoutumé  à  vaincre,  ècdç  mounr  plutôt  que 
de  devoir  la  vie  à  une  lâche  retraite  5  courant 
porter  au  milieu  des  ennemis ,  avec  Tétendart 
de  la  France ,  le  fignal  de  la  victoire.  Au  cen- 
tre. A  la  droite.  A  la  gauche.  Ileft  partout 
où  la  viûoire  eft  encore  douteufe,  &  la  vic- 
toire fe  déclare  dés  qu'il  paroît.  Eclairant  le 
Maréchal  de  Luxembourg  même  ,  par  la 
jviftertc  de  Ces  confeils,  &C  parla  pénétration 
de  fes  vues.  Enfin  lame  de  ce  grand  Géné- 
ral dans  cette  fameufe  journée  5*  comme  ce 
Général  le  fut  luy-même  de  toute  l'Armée. 

Tel  &  encore  plus  grand,  paroît-il,  peu 
de tems après,  à  Nervinde.  L*£nnemi  retran- 
ché dans  fon  camp,  comme  dans  un  fort. 
Mille  foudres  qui  portent  la  mort  partout , 
en  défendant  laproche.  Nos  troupes  déjà  plu- 
fîeurs  fois  repouflees.  Le  foldat  découragé. 
Le  Général  accoutumé  à  une  vidoire  prom- 
te,  étonné  de  la  voir  balancer  û  long-tems, 
aujourdliuy  >  court  au  Prince  de  Conti: 
Grand  F  rince ,  lui  dit-iJ,  tout  va  manquer  y  £5* 
il  nj  a  que  "vôtre  frefencCi  quipmfe  faire  tomber 
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les  dijficulteZj*  Cont  y  paroift.  Avec  lui  la 
confiance  revient  aux  troupes.    La  valeur  de 
la  Nation  reprend  le  dejOTus.  On  le  fuit.  Rien 
ne  réfifte.  Les  retranehemcns  font  forcez  en 
pluficurs  endroits.  Ils  ouvrent  à  Conty  ,  au- 
tant de  voyes  à  lavidoire.  II  charge  jufqua 
lîx  fois  5  à  la  tête  de  fix  Corps  differens. 
L  ennemi^quin  a  plus  de  rampa rt  que  fa  pro- 
pre valeur,  s  ébranle.  Tout  couvert  defang 
&  de  feu  ,  CoNTY  perce  dans  leurs  rangs, 
La  vidoire  qu'il  tient  déjà ,  un  coup  de  fa- 
bre,  qu'il  reçoit  fur  la  tète  ,  eft  fur  le  point 
de  la  luy  ravir;  &  le  témcrairë  qui  porte  le 
coup  5  eft  puni  à  finftant  de  fon  audace  5  6c 
percé  de  la  main  du  Prince  ,  il  expire  à  iè& 
pieds.  Enfin  Soldat,  Général ,  a  mefure que 
le  befoin  du  ftrvice  le  demande  5  {es  confeils 
commencent  lavi£boire5  &  fa  valeur  l'achevé. 

Je  dis  fès  confeils  ,  Messieurs,  &:1c 
jMaréchal    de   Luxembourg  n'en  trouvoit 
pas  de  plus  juftes  6c  de  plus  folides.  Le 
Prince  de  Conty  étoit  fon  oracle. 
Ce  grand  Général ,  en  qui  la  nature  avoit 
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formé  un  fi  beau  génie  pour  la  guerre^  fi  péné- 
trant dans  fes  vûes  ,  (i  prompt  à  prendre  Ion 
parti  5  fi  fécond  en  reflqurces  >  fi  heureux  dans 
(es  entreprifès ,  &  qui  avoit  ajouté  à  la  gloire 
des  Montmorencys  fcs  Ancêtres  ,  le  bon- 
heur qui  fembloit  avoir  manqué  a  la  plupart 
d  entr  eux  5  ce  grand  homme  difoit  tous  les 
jours  que  le  Prince  d  e  C  o  n  t  y  luy 
apprenoit  fon  métier.  S  offroit-il  des  difïicul- 
tez  ?  C'étoit  avec  le  Prince  qu'il  cherchoit 
des  cxpediens.  Formoit-il  des  projets  ?  C'étoit 
le  Prince ,  ou  qui  le  ralTûroi-t  dans  (es  vues  ou 
qui  luy  facilitoit  lexécution.  Entreprenoit-iU 
C  ctoit  furie  Prince,  qu'il  fe  repofoit  du  fuc- 
ccs.  Enfin legénie  du  Prince  de  Conty 
ctoit  comme  le  guide  du  génie  de  ce  farneux 
Général  3  &  l'ayant  fous  fes  Ordres  ,  il  fe 
foûmettoit  ^  pour  ainfi  dire  >  lui-même  à  fes 
confeils. 

Et  de-lâ  ,  combien  de  fois  luy  avoit-on 
auy  dire  ,  qtiil  devait  au  Prince  de  Conty 
le  principal  honneur  de  jes  vtâoires.  Par  cet  aveu, 
il  honoxoit  k  Pxincc  i  &  il  ne  s'ôtoit:  pas  i 
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liiy-même  un  honneur,  que  fes  grandes  ac- 
tions luy  avoient  acquis  5  &  que  fa  modeftie 
luy  afluroit» 

Ên  dis-je  trop  ?  M  e  s  s  i  e  u  r  s  5  ou  plutôt 
dis-jc  tout  ?  Et  que  de  traits  chacun  de  vous 
^'ajoûte-t-il  pas  icy  à  fbn  éloge  ^ 

Quel  homme  jufqu  a  lui,  n  ayant  pû  mon- 
trer, pour  ainfi  dire  ,  que  des  efperançes  ,  a 
jamais  eu,  k  la  guerre,  ce  haut  degré  de  répu- 
tation ,  qu  une  longue  fuite  de  commande- 
mens,  &:  de  viéloires  avoient  enfin  acquit 
aux  CoNDE  z  ,  &  aux  Tu  rennes  ?  S'eft 
jamais  affeuré  à  ce  point,  la  confiance  des 
troupes,  ie  dévouement  des  Offciers,  lalfec- 
tion,des  peuples ,  les  fuffrages  de  la  Cour,  le 
refpe6t  des  Princes,  qui  fembloient  oublier 
leur  rang ,  pour  déférer  a fon  mérite >  ladmi- 
ration  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fie-t 
çle  ,  rcftime  des  nos  ennemis,  les  applaudifT 
femens  de  toute  TEurope,  où  fon  nom  éroit 
aulTi  célèbre  que  parmi  nous  ?  Quelle  fupé- 
riorité  de  mérite,  pour  forcer  lapprobation 
publique,  de  doanet  ides  efperançes  feules,  : 
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ces  louanges  unanimes ,  qu  clic  ne  donne  pas 

coû jours  aux  fucccs  ? 

Auffi  ,    M  E  s  s  I E  u  Rs ,  ces  efperances 
étoient  fondées  fur  la  fupcriorité  de  fes  ta- 
kns.  La  fageflfe,  k  grandeur  des  vues,  le- 
minence  des  lumières.  Ce  fameux  Romain 
lui-même,  dont  les  Commentaires  ont  im- 
mortalifé  les  exploits  ,  &C  la  capacité ,  n  ecri- 
voit  pàs  mieux  fur  la  guerre.  Quelle  éléva- 
tion !  Quelle  netteté  !  Quelle  intelligence 
dans  ces  Mem<)irés  qu'on  a  trouvés  après  fa 
mortî  Les  fruits  de  fon  loifir  &:  dune  fanté 
iïifitm^  î  &C  ou  ce  Grand  P  ri  n  c  e  fe  délaf- 
foit  fôuvenî,  à  mettre  par  écrit  ,  fes  vues 
fur  ks  évenemens  qui  fe  païToient  tous  les 
jmts  en  Europe» 

Et  dans  ces  révolutions^où  le  bonheur  a  para 
fe  déclarer  qùelquefois,contre  la  j  uftke  de  nos 
armes  5 &  où,  par  les  confeils  impénétrables 
de  vos  jugemens,ô  mon  Dieu  !  La  viftoire 
jufqùes4à  attachée  à  k  iageïTe  ,  &:  aux  gran- 
des deftiaées  du  Roy,  a  kmblé  fe  refufer 
même  à  fa  fkté  !  Dans  ces  révolutions  où 
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l'amour  du  Prince  de  Conty,  pour  le 
Roy  &C  pour  TEtat,  montroit  en  luy  uiie 
douleur  fi  noble  &C  fi  fincere,  vous  lui  faifiez 
entrevoir  de  loin   ô  mon  Dieu  !  la  fragilité 
des  chofes  humaines  !  Vous  ménagiez  à  là 
raifon  ,  des  réflexions  qui  dévoient  être  un 
jour  mûries  par  la  grâce  !  Vous  luy  rappro- 
chiez ce  moment ,  qui  finira  toutes  les  viciC- 
fitudes  5  qui  égaiera  tous  les  hommes^  ou  nos 
oeuvres  feront  plus  contées  que  nos  fiiccés  ;  ou 
les  évenemens  les  plus  glorieux,  rappeliez  à 
leurs  motifs,  ne  feront  plus  qw  de  fauCcs  ver- 
tus,ou  de  grands  crimes  3  &C  où  Ton  ne  mettra 
au  nombre  de  nos  victoires ,  que  celles ,  que 
nous  aurons  remportées  fur  nous-mêmes  ! 

Tel  étoit  le  P  R  I N  G  E  d  e  C  o  n  t  y  ;  im  des 
premiers  hommes  dc  fon  fiéck,{)our  k  guer- 
re :  H^^^'^^  clarîtatem  adtmh^s:  vous  lallez 
voir,  comme  un  des  plus  accomplis  dans  k 
vie  civile:  homremdpudfemoresjuwms.  Vous 
avez  admiré  en  luy  le  Héros.  Admirez  eacôi'c 
le  Sage. 

D  iij 
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Grands  Hommes  qui  ne  doivent  ce 
titre  qu  a  certaines  adions  d  éclat ,  n'ont  quel- 
quefois de  grande  que  le  ipedacle. 

Dans  ces  occafions  rares,  les  yeux  du 
public,  &C  la  gloire  du  fuccés,  prêtent  à  lame  ^ 
une  force  6^  une  grandeur  étrangère.  L'Or- 
eueil  emprunte  les  fentimens  de  la  vertu. 
L'homme  fe  furmonte,  &C  ne  fe  montre  pas 
tel  qu'il  eft.. 

Combien  de  Gonquerans  ,  fameux  dan^ 
rHiftoire,a  la  tête  des  Armées,  ou  dans  un 
jour  d  adion  ,  paroiffoient  au  defTus  des  Hé- 
ros? &  dans  le  détail  des  mœurs  8c  de  la 
fpcieté,  à  peine  étoient-ils  des  hommes? 

C'efl:  que  dans  les  occafions  d*éclat., 
l'homme  eft  comme  fur  le  théâtre.  Il  rcr 
préfente.  Mais  dans  le  cours  ordinaire  des  ar 
dions  de  la  vie ,  il  eft ,  pour  ainfi  dire,  rendu  à 
lui  même,  G  eft  lui  qu'on  voit.  U  quitte  le  pcr- 
fonnage,&  ne  montre  plus  que  fa  perfonne, 
Auffi  lorfquc  l'Auteur  facré  loue  ces  ; 
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hommes  tliujlns  ^  qui  ont  ete  riches  en  ^erîn  ,  Ecdi. 
c^m  Çe  [ont  acquis  parmi  leur  peuple ^  me  gloire  qui 
fajjera  dageenage:\\  comprend  tout  leur  éloge, 
dans  CCS  deux  traits.  Ils  ont  maintenu^  £5*  embelli 
au  dehors  y  f  ordre  la  beauté  delà  focietè  ^  par  la 
douceur  de  toutes  les  wrtus  civiles:  Pulchritudi- 
nis  fludium  habentes  ;  Et  ils  ont  été  au  dedans 
comme  les  génies  pacifiques  ?^  tut  claires  de  leurs  pro- 
pres maifons  :  Pacificantcs  in  domibus  fuis, 

Oiii ,  Messieurs  ,  que  le  P  r  i  n  c  E 
DE  CoNTY  ait  été  un  grand  Homme  de  guer- 
re :  Ceft  une  gloire  quHl  a  partagée  avec  tant 
d'hommes  fameux  ,  que  la  France  a  eu  dans 
tous  les  fiécles. 

Mais  une  louange  qui  luy  eft  propre  :  c'eft 
que  la  vie  paifible  &  privée,  lecueil  des  ré- 
putations les  plus  brillantes,  a  laiflé  voir  en 
luy,  encore  plus  de  vertus  eftimables.  C  eft 
qu*en  le  voyant  tous  les  jours,  nous  lavons 
toûjours  vu  plus  grand?  « 

Bon  fujet.  Bon  ami.  Vrai,  affable  ,  hu- 
main, modefte  ,  fage  y  &c  dans  toutes  les  Ch 
tuations ,  toûjours  égal  à  luy-même* 


51  ORAISON  FUNEBRE 

Quel  était  fon  refpcâ:  &  Ion  attache- 
ment pour  le  Roy  ?  Combien  de  fois  l'avons- 
nous  entendu  déplorer  le  malheur  de  tant  de 
Princes>qui  avoient  fait  fervir  leur  naiffance  à 
leur  ambition  :  qui  loin  de  porter  aux  pieds  du 
Souverain,Ies  vœux  6c  les  refpetSts  des  peu- 
ples,portoicnt ,  au  milieu  des  Peuples  y  le  mé- 
pris du  refpeft  dû  au  Souverain.  Loin  dctre 
les  liens  du  Prince  &  des  fujets ,  en  étoienc 
le  mur  de  féparatian  5  Armoient  contre  leur 
propre  patrie^  le  nom  qui  depuis  tant  de 
fîécles  k  protège;  &  n'ctoient  les  premiers 
fujets^  que  pour  être  les  premiers  rebelles. 

Le  Prince  de  Conty  difoit  fou- 
vent,  que  la  naiffance  n'approche  les  Prin- 
ces de  plus  prés  du  thrône ,  que  pour  les  lier 
plus  inféparablement  au  Souverain.  Qu^il 
leur  eft  plus  glorieux  dobéïr  à  leur  propre 
fang ,  que  de  commander  à  des  étrangers  > 
que  la  défobéiïTance  dans  le  commun  des  fu- 
jets ett  un  crime  contre  l'Etat ,  mais  qu*elle 
eft  dans  les  Princes  un  outrage  qu'ils  fè  font 

à  eux-mêmes }  que  les  Princes  ne  font  nez  que 

poar 
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pour  le  bonheur  de  leur  Patrie,  que  TEtat 
ayant  toujours  été  riiérifagede  leurs  Ancê- 
cres.ils  doivent  en  maintenir  la  tranquilité 
comme  celle  de  leur  propre  famille  3  que 
les  premiers  regards  du  trône  tombant  fut 
eux ,  ils  doivent  les  premiers  bai/Ter  les  yeux 
devant  fon  éclat,  &c  donner  les  premiers 
exemples  de  foumiffion  ^  au  refte  du  peuple. 

Tels  etoient  les  fentimens  du  Prince 
DE  C  o  N  T  Y.  Telle  fa  conduite  toûjours  é^a- 
le,  jamais  démentie.  Toutes  fes  vojes  ont  été 
belles  tous  fes  f  entiers  pacifiques  :Via  ejmvi^  P^ov. 
pulchra  omnès  femita  illms  pacifier.  Et  nous 
n  avons  pas  befoin  ici  de  recourir  aux  ména- 
gemens  de  l'art  j  &c  en  louant  une  partie  de 
fa  vie,  de  tirer  le  rideau  fur  l'autre. 

En  cela,  fon  inclination  fecondoit  fon 
devoir.  Les  vertus  du  Roy  lattachoient  à  fa 
perfonne,  autant  que  la  Royauté  le  foûmet- 
toit  à  fes  ordres.  Il  obéiïFoit ,  mais  en  aimant;, 
en  admirant  ,  en  étudiant  un  modèle,  plu- 
tôt qu  en  fe  foûmettant  à  un  maître  :  Et  arri- 
vé à  la  Rade  de  DantziK ,  déjà  prés  du  trône , 

E 
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Se  (nie  le  point  d  y  niontLi  i  ia  qualité  de  fujet, 
luy  elt  encore  plus  chcre  que  le  Titre  de  Roy, 
qu'on  doit  luy  donner.  11  met  encore  ^  avec 
fon  cœur  ,  la  Couronne  qu'il  croit  tenir,  aux 
pieds  de  LOUIS  :  Bîenmdheur  ux^  luy  écrit  il, 
que  ïéloignemtnt  m  empêche  d'èh'e  guidé  par  ^os 
Ordres ,  éclairé  par  vos  lumières.  Son  état  de 
fujct  peut  changer  j  fes  fentimens  de  rcfpeâ: 
&  de  foûrniflion  y  feront  toujours  les  mê- 
mes. 

Et  de-là  5  fon  attachement  tendre  bc  ref- 
pedueux  pour  Monseigneur.  Attache- 
ment que  FEnfance  avoit  vu  naître  ,  &  qui 
avoit  toujours  crû  avec  luy.  Malgré  Tamitié 
bC  la  confiance  ,  dont  ce  grand  Prince  Fhono- 
roit.  Malgré  la  familiarité  formée  depuis  le 
premier  âge.  Malgré  cette  lib(-rté  facile  bc 
aimable qui  fait  l' s  délices  de  (à  Cour:  Quel- 
les manières  toujours  pleines  de  relpe6t  ^  bC 
d'une  noble  attention  dans  le  Prince  de 
Conty!  On  appreiioit,en  le  voyant,  à  ref- 
peder  fes  Maîtres  j  &:  fon  rang  ne  paroiffoit 
luy  donner  plus  d  accès  §C  de  liberté,  qucpour 
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montrer  plus  d'égards,  ôc  plus  de  retenue  aux 
autres. 

Autant  qu'il  rcfpeaoit  Ces  Maîtres  :  autant 
exigcoit^-il  peu  de  contrainte ,  &:  de  refpea  dè 
(es  Amis. 

Vous  ne  loublirez  jamais ,  vous  qu'il  ho- 
nora autrefois  de  fa  confiance  !  £Ti  que  ne 
pouvez-vous  le  dire  icy  à  ma  place  !  Mais  tout 
ce  que  ce  cher  fouvenir  vous  rappelle  dans  ce 
moment  ;  Mais,  les  triftej  regrets  que  je  vous 
vois  mêler  icy  à  fon  Eloge,  &:  que  le  refped: 
du  lieu  avoit  jufqu'icy  fufpendus ,  ne  le  difent- 
ils  pas  affez  >.  &  pourront-ils,  fans  m'interronv 
pre,  me  permettre  à  moy-même  ,  de  le  faire 
entendre  ? 

N  ctoit-il  pas  cet  Uomme  aimable  \  four  la  ^'^yamabius 
Société,  dont  parle  rEcricure,©^  r^r^^^^/V^^/lf^l^^; 
cher,  mille  fors  qu'un  Frère}  , 

Les  Princes  connoident  peu  dordinaire  le 
plaifir  de  1  amitié.  Leur  élévation,  ou  les  rend 
trop  inacceflibles  aux  autres  hommes ,  ou  leur 
rend  les  autres  hommes  trop  méprifables.  Ils 
eonfondenc  k  refpea  c^uon  doit  au  ra     ,  avec 
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l'amitié,  qui  n'dl  due  qu'a  la  perfonne.  Ils 
font  plus  jaloux  de  s'attirer  des  hommages 
que  de  gagner  des  cœurs  ;  ou  s'ils  fçavent  fe 
faire  aimer ,  ils  n'aiment  jamais  beaucoup  eux- 


mêmes 


Dans  cette  image  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  que 
trouvez-Vous  qui  reflemble  au  Prince  de 
C  0  N  T  Y  .?  Quel  Ami  fut  jamais  plus  tendre , 
plus  facile,  plus  fidèle,  plus  digne  d^être  ai- 
mé ?  L'Amitié  ne  l'égaloit-cUe  pas  à  vous  î 
Et  la  fupériorité  que  lui  donnoit  le  rang  &C 
le  mérite ,  l'aperceviez-vous ,  que  dans  le  foin 
aimable  qu'il  avoit  de  l'oublier  ? 

Quelle  douceur  dans  les  mœurs  ?  Quelle 
fûreté  dans  la  tendreflfe  ?  Quelle  vérité  dans 
les  fentimens  ?  Quelle  fidélité  dans  le  fecret  ? 
Quels  charmes  dans  le  commerce  ?  Quel 
goût  dans  le  choix  de  fes  Amis  î  Quelle  at- 
tention à  les  conferver  jufqu  a  la  fin  ?  Et  la 
Mort  même ,  la  Mort  dans  l'inftant  qu'elle 
vous  l'a  ravi,  a-t'elle  pû  vous  ravir  fon  cœur  î 
N'avcz-vous  pas  été  les  dépofitaires  de  fes  fe- 
crets,  ôcdefes  derniers  foûpirs  î  N'a-t'il  pas 
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verfé  dans  vôtre  fein  les  derniers  regrets  de 
fon  Ame?  Sa  confiance,  &C  fon  amitié,  n  ont- 
elles  pas  été  plus  fortes  que  la  Mort  ?  Et  fi  vô- 
tre douleur  vous  permettoit  icy  ,  d  être  fenfi- 
bles  à  quelque  autre  chofe  qu  a  fa  perte  j  ne  le 
feriez-vous  pas  à  ce  que  la  pofterité  dira  tou- 
jours de  luy  ,  comme  de  cet  Homme  merveil- 
leux ,  dont  parle  l'Ecriture  :  Heureux  ceux  qui  eccH.^z.u. 
qjous  ont  vu  i  qui  ont  vécu  avec  vms s     que  vo- 
tre amitié  a  comhkT^d honneur     de  gloire  !  Beati 
qui  te  viderunt,  ^  in  amicitiâ  tua  décor at i  funt\ 
Mais  il  n  etoit  pas  de  ceux  ,  qui  doux  8c 
faciles  ,  avec  un  petit  nombre  d'Amis  ,  ne 
montrent  que  Torgueil  du  rang ,  ou  les  bi- 
zarreries de  l'humeur,  au  refte  des  hommes  j 
qui  renfermant  tout  ce  qu'ils  ont  d  efti- 
mable  ,  dans  un  Commerce  privé  ,  gardent 
leurs  défauts  pour  le  public. 

L  affeaion  des  Grands  èc  du  Peuple  en 
répond  ici  pour  moy.  Les  larmes  de  fes  Amis 
font  confondues  avec  les  larmes  publiques  ; 
&:  fi  le  Dueil  général  n  a  pas  kifle  à  leur 
Amitié,  le  trifte  plaifir  de  fe  diftinguer  par 
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la  douleur  de  la  More  ;  elle  leur  a  du  moins- 
laifle  la  confolation  de  n'être  pas  les  feuls  à 
la  pleurer. 

En  quel  homme  fe  font  jamais  trouvé 
raflemblées  à  un  plus  haut  point,  toutes  les 
Vertus,  qui  nous  lient  aux  autres  hommes i 
Souverainement  vray  ,  il  n'aimoit  que  la 
Vérité  dans  les  autres.   Nul  intérêt  n  etoit 
jamais  entré  dans  fa  grande  Ame  en  concur- 
rence avec  la  Vérité.  -  Elle  luy  paroifloit  le 
premier  devoir  de  l'homme  ,  &  le  titre  le 
plus  glorieux  du  Prince.  Il  laifl'oit  aux  Ames 
vulgaires  les  déguifemens,  &  les  finclfes  uti- 
les, ou  pour  nous  parer  d'une  gloire  qui  ne 
nous  appartient  pas,  ou  pour  cacher  nos  dé- 
fauts véritables.   Toutes  fes  paroles  étoicnt 
diaées  par  la  Vérité  même.  Il  ne  trouvoit  de 
beau  dans  les  hommes  que  la  Vérité.  Il  ne 
cherchoir  point  fes  Amis  parmi  fes  flareurs. 
Son  rang  même  luy  étoit  fouvent  à  charge, 
par  les  ménagemens  qu'on  s'impofoit  devant 
luy  5  ècon  lui  a  fouvent  oui  dire  ,  que  dans 
fes  voyages,  lorfque  la  bienféancc  luy  avoit. 
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pu  permettre  d'être  iiiconnu  i  il  n'avoir  pas 
trouvé  de  plaiiir  plus  doux  ,  que  d'entendre 
les  hommes  parler  naturellement,  &C  le  mon- 
trer tels  qu'ils  font.  Plailîr  alîcz  inconnu  aux 
Grands  ,  qui  ne  voient  jamais,  des  hommes, 
que  la  furface  5  qui  n  en  aiment  fouvent 
que  le  faux. 

Et  ne  vous  répréfentez  pas  ici  ,  Mes- 
sieurs, cet  amour  farouche  ,  &C  outré  de 
la  Vérité,  qui  dégénère  en  humeur  cynique  5 
&:  qui  eft  plûtôt  une  haine  bizarre  des  hom- 
mes, que  de  leurs  défauts. 

AulTi  affable,  que  vray^,  la  Vérité  ne  mon- 
troit  pas  en  lui  cet  abord  auflére  &:  cenfeur, 
qui  rend  fouvent  le  Sage  odieux,  fans  ren- 
dre la  SagelTe  aimable. 

Vit-on  jamais  dans  un  rang  fi  élevé  ,  &C 
avec  tant  de  fupériorité  de  génie  ,  tant  de 
bonté,  &C  d  affabilité?  Vous  le  f^avez ,  M  e  s- 
s  I  E  u  R  s  ,  &:  vous  vous  le  répréfentez  encore 
ici,  vivant  parmi  nous>  montrant  à  tous  cet 
air  fimple  &  noble  de  douceur  ,  qui  attiroit 
tous  les  coeurs  après  lui.  Ne  retenant  de  [oa 
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rang,  que  ce  qu'il  en  faloit,  pour  rendre  en- 
core plus  aimable  rAffabilité^  qui  len  faifoic 
defcendre  5  &C  rafTûrant  fi  fort:, ou  le  refpeâ: , 
ou  h  timidité,  par  un  attrait  infcparable  de 
fa  perfonne;  quau  fortirde  fon  entretien, on 
goûtoit  toujours  à  la  fois,  &  le  plaifir  d*être 
charmé  de  Iny^»  &C  le  plaifir  de  n'être  pas  mé- 
content de  foy-même. 

Par  là  il  laiiToit  a  TAugufte  éclat  de  fa 
nàiffance  ,  k  dignité  qui  la  fait  refpeder  i 
&  en  ôtoit  l'humeur  &  la  fierté  ,  qui  n'ajoû- 
tent  rien  à  la  Grandeur,  &  qui  ôtent  beau- 
coup aux  Grands. 

Et  ce  n'étoit  pas  même  en  luy  une  dou- 
ceur empruntée  3  où  la  politefle  &  les  maniè- 
res ont  plus  de  part,  que  le  fentiment.  Uii 
fimple  ufage,  plûtôt  qu'une  Vertu.  C'étoit  un 
fonds  d'humanité. 

La  Valeur  ,  l'Elévation  forment  prefque 
toûjours  ,  un  caradére  d'infenfibilité.  La 
gloire  des  Armes  eft  toujours  teinte  de  fang: 
&C  lorfque  le  Rang  laifTe  le  refte  des  hom- 
mes ,  fi  loin  de  nous  ,  il  eft  rare  que  le 

cœur 
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coeur  nous  en  rapproche. 

Un  Héros,  &  un  Prince  humain:  voilà. 
Messieurs  ,  ce  que  le  Prince  d  e  Conty 
aUioit  enfèmble.  Ildifoit  fouvent ,  que  quand 
même  la  Religion  n  obligeroit  pas  de  regard 
der  les  hommes  ,  comme  nos  frères  5  il  fuffic 
d'être  né  homme,  pour  être  touché  du  mal- 
heur de  Ces  (emblables. 

Et  de-là ,  a  la  prife  de  Neuhaufel  ,  où  la 
place  emportée  daffaut,  fembloit  autorifer  le 
carnage  ,  &C  la  fureur  du  Soldat  :  Combien  de 
viâ:imes  innocentes  ,  arrache-t'il  d'entre  les 
bras  de  la  Mort?  Combien  arrête-t*il  de  ces 
aftions  barbares  ,  que  ne  demande  plus  la 
vidoire,  mais  qu'infpire  k  feule  cruauté  5  &C 
apprend  aux  Allemans,  à  mêler  la  valeur  ^ 
qui  leur  eft  commune  avec  nous  ,  à  Thuma- 
nité ,  qui  nous  eft  propre. 

De-li,  le  lendemain  du  combat  de  Stein- 
querque  ,  il  vient  fur  le  champ  de  bataille  ^ 
encore  tout  couvert  de  morts  8^  de  mouransi 
fait  tranfportcr  tous  les  hlc{[ezy  fans  diftinc- 

tion  de  François ,  £c  d'Ennemi  :  affûre  à  une 
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infinité  de  malheureux  ,  la  vie  ,  ou  le  falut  > 

&  force  les  Ennemis  mêmes  de  bénir,  dans 

le  Héros,  qui  a  fçûles  vaincre,  le  Libérateur 

qui  les  fauve. 

Et  dés-lors  vous  accordiez  Seigneur  !  aux 
larmes  de  tant  d'infbrtunez  quil  fauvoit,  les 
grâces  58c  les  mifericordes  ,  qui  luy  prépa- 
roient  le  falut  à  luy-même  ! 

En  cela  ,  Messieurs  ,  ne  croyez- pas  qu'il 
cherchât  des  applaudiffemens ,  &  des  éloges, 
îl  ne  faifoic  que  fe  prêter  aux  raouvemens  &C 
à  la  bonté  de  fon  coeur. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  éloigné  de  Toften- 
£?od'34»^5>.  tation,&  de  lafaufle  gloire.  Simple,  Modefte, 
Ennemi  des  louanges,  attentif  à  les  mériter. 
L'admiration  de  tous  3  toujours  le  même  à  fes 
propres  yeux  j  ignorant  prefque  feul ,  comme 
Moyfc;,  la  gloire,  ÔC  la  lumière,  qui  brille  au- 
tour de  luy  :  Nous  lavons  vu  donner  à  peine 
a  fon  rang  ,  l  eclat  extérieur  que  1  ufage  y  at- 
tache. Vivant  parmi  nous  comme  un  Ci- 
toyen. Accompagné  de  cette  dignité  toute 
feule  ,  qui  fuit  partout  les  grands  Hommes  5 


DE  M.  LE  P.  DE  CONTY.  45 
n  empruntant  rien  de  lappareil,  &C  du  dehors, 

devant  tout  à  lui-même 3  plus  grand,  lorfqu'il 
paroît  tout  feul  3  que  tant  d  auttes  ne  le  font, 
enflez  de  tout  le  farte  ,  &c  de  toute  la  pompe 
qui  les  environne. 

Sa  modeftie  prenoit  fa  fburce  dans  la  mo- 
dération naturelle  de  fbn  Ame.  On  la  vu  en 
garde  contre  lui-même ,  fe  refufer  aux  goûts 
les  plus  innocens  ,  à  la  curiofité  même  des 
peintures  ^  où  fes  infirmitez  auroient  pu  trou- 
ver un  délaffement  :  &  aux  inftances  que  luy 
fait  là-defTus  la  PrincelTc  fon  Epoufe  ,  tou- 
jours attentive  à  foulager  Icnnuy  de  lès  maux,, 
que  répond- il  ?  Quen  fe  livrant  a  un  goût  ^  on 
s  accoutume  a  fe  livrer  a  tous  les  autres  ^  qu  'il 
fautfçavoir  ^  ou  ne  pas  tout  defirtr  y  ou  fe  pajfer 
fouvent  de  ce  quon  defire.. 

Ecoutez  r  vous  à  qui  rien  ne  fuffitr  &:  dont 
les  goûts  bizarres  &  faftueux ,  ne  fervent  qu  a 
rappeller  tous  Jes  jours  ,  la  bafreffe  de  vôtre 
naiifance  ,  finjufticede  vos  trefors,  &C  les  mi- 
feres  publiques ,  qui  en  font  en  même  tcms  ^ 
Se  le  fruit  y  &  la  fource  ! 

Eij; 
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Etj  caraâere  admirable.  Messieurs,  dans 
toutes  ces  vertus,  quelle  égalité  !  Ses  grandes 
quaUtez  ne  fe  bornoient  pas  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  à  quelques  avions  louables, 
mais  rares,  qui  échapent  du  milieu  d'une  foule 
de  vices  5  qui  perdent  tout  leur  mérite  par  le 
contrafte  j  &  qui  font  plutôt  des  faillies  ,  que 
des  vertus. 

Toujours  fupérieur  aux  évonemens  s'il 
n  avoit  pas  toûjours  la  gloire  du  fuccés  ,  il 
avoit  du  moins  la  gloire  de  paroître  toûjours 
plus  grand  que  fa  fortune.  Les  Couronnes 
manquées  le  laiffent  aulTi  tranquile  ,  que  l'a- 
voient  trouvé  les  Couronnes  offertes.  Con- 
tent ,  de  n  avoir  rien  à  fe  reprocher  fur  les  me- 
furcs  que  la  fageffe  fournit,  il  ne  croyoitpas 
devoir  Ce  reprocher  les  fuccés,  quelehazard 
tout  fèul  donne.  Sur  le  point  décifif  même 
des  plus  grandes  affaires  ;  au  milieu  des  agi- 
tations que  l'efpoir  douteux  de  1  événement , 
&  les  vûës  différentes  qui  s'offrent ,  font  naî- 
tre dans  l'Ame  5  onauroitcrû  ,  le  voir,  que 
tout  é^oit  décidé  >  &C  fà  tranquillité  ne  perd 
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rien  par  rincertitude  des  cveneniens  5  toû- 
Jours  plus  difficile  à  foûtenir,  que  révenemeut 
même. 

Oiii ,  Messieurs  ,  ce  cara£tére  de  raifort 
laccompagnoit  par  tout.  Quelle  habileté  à 
ménager  les  elprits  !  Quelle  dextérité  à  fe  con- 
cilier les  intérêts  les  plus  contraires!  Qu^elle 
connoilTance  profonde  des  hommes  !  Quelles 
vûës  fur  tout  ce  qui  peut  afTûrer  le  bonheur 
des  Peuples  Scdes  Etats!  Quel  fonds  de  mo- 
dération  fur  les  points  même  où  la  vivacité 
paroît  le  plus  à  fa  place  !  Quelle  fageffe  dans 
renjoûmeiît  même  de  la  converfation  la  plus 
libre  l 

Mais  ne  feroien t-ce  point  ici  de  ces  images, 
que  rOratcur  ne  peint  que  d'après  lui-mêmei 
qui  expriment  ce  que  leHerosauroit  dû  être , 
mais  qui  ne  répréfentent  point  ce  qu'il  a  cté> 
&Cplus  propres  a  rappeller  fes  défauts,  qu'à 
fervir  à  fon  éloge  ? 

Vous  m'interrompez-ici,  M  e  ss  i  e  u  r  s  > 
èC  je  fens  que  ma  précaution  vous  offenfe  ?  Du 
milieu  de  cette  Aflemblée  Augufte,  une  voix 
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publique;,  formée  par  TAmour  &  par  la  Dou- 
leur, s  eleve  contre  moy  j  &me  reproche  des 
louanges  trop  au  de/Tous  de  mon  fujet,  tandis 
que  je  parois  craindre  d  en  donner  dexcef- 
fives  ! 

Et  que  manqueroit-îl  en  effet  à  fon  Eloge 
s'il  eût  été  alors  auffi  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  5  qu'il  étoit  grand  devant  les  hommes  ? 

Et  quand  je  dis  devant  les  hommes ,  Mes- 
sieurs 3  ne  penfez  pas  que  fe  ménageant,com- 
me  tant  d'autres,  l'eftime  du  Public,  par  les 
dehors  de  la  modération  &  de  la  fageffe ,  il 
vint  fe  démentir  dans  l'enceinte  des  devoirs 
domeftiques  :  que  lafTé  de  foûtenir  en  public 
le  perfonnage  de  Grand  Homme,  ïl  vint  por-^ 
ter  parmi  les  fiens  le  chagrin  de  la  contraintCr; 
&C  s'y  délalTer ,  par  des  vices,  des  apparences  de: 
la  vertu  ? 

S'il  eut  le  premier  caractère  de  ces  Hom- 
mes Illuftres,  loiiez  dans  les  Livres  faints ,  qui 
avoient  été,  chacun  dans  leur  fiecle,  lorne- 
ment  de  la  fociecé  ;  Fulchritudinis  jîudmm  ha-- 
hentes   il  ne  leur  rcffembla  pas  moins  par  le: 
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fécond ,  qui  les  avoit  rendus  ,  comme  les  Gé- 
nies pacifiques  &C  tutelaires  de  leurs  propres 
maifons  ypacificantes  in  domibm  fuis. 

Bon  Mari.  Bon  Pere.  Bon  Maître.  Mais  que 
de  playes  vais-je  rouvrir  à  la  fois  ?  Et  la  Prin- 
cefle  défolée  ,  qu'un  Ijen  faeré  luy  avoit  unie, 
que  le  cœur  luy  unira  toûjours ,  ne  fent-elle 
pas  alTez  la  violence  du  coup  5  &  faut-il  rap- 
pellcr  toute  fa  douleur ,  en  luy  rappellant  tout 
ce  qu*elle  a  perdu  ?  Ainfi  nous  échappent ,  ô 
mon  Dieu  !  les  objets  les  plus  chers  !  Ainfi  fi- 
niffent  les  liaifons  les  plus  tendres  !  Ainfi  tout 
ce  qui  nous  promettoit  le  plus  de  bonheur  fe 
tourne  en  amertume  5  6c  hors  lefpcrance  de 
la  foy  5  ne  nous  ftifle  plus  qu'un  cher  fouve- 
nir,  qui  en  paroiffant  foulager  nôtre  douleur, 
en  perpétue  le  deuil  &C  la  trifteffe  i 

Le  Prince  de  Conty  ,  Messieurs, 
pouvoit  dire  de  luy,  comme  le  Roy  David;  l'^^'^^''^^^ 
Ou  il  avoit  eu  en  partage  un  bon  cœur  y     au  il  cennâ  cordù 
marchott  au  mmeu  deja  mMjon  dans  la  paix  o  domâsmea.., 

-  .  Non  aàhdifit 

dans  l  innocence.  pithic^rpra- 
Quels  égards  pour  la  Princefle  fon  Epoufe ,  ^m.vUoo, 
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dont  la  conduite  &  les  vertus  ont  toùjourj 
honoré  le  rang?   Les  plus  petites  attentions, 
qui  fembloient  devoir  échapper  à  la  fupério- 
rité  de  fon  génie,  n  echappoient  pas  à  la  bonté 
de  fon  cœur.  Quelle  tendrejfife  pour  les  Prin- 
ces fes  Enfans?  Formant  luy-même  dans  leur 
cœur ,  ces  premiers  fentimens  d'honneur  &C 
d élévation,  fi  dignes  de  leur  naijGfanee.  De- 
venant, pour  ainfi  dire ,  enfant  avec  eux ,  pour 
leur  apprendre  à  devenir  un  jour  ,  fages> 
grands  j  équitables,  humains modérez  ,  en 
un  mot  tout  ce  qu'il  étoit  luy-même.  Vivant 
comme  un  homme  privé  ,  au  milieu  de  fon 
Augufte  Famille.    Refpe£tant  les  liens  de  la 
Religion,  Se  de  la  Nature >  fes  doux  titres  de 
Pere  &C  de  Mari  5  èC  ne  connoiflant  pas  cet  ufa- 
ge  infenfé,  qui  fait  que  la  plupart  des  Grands 
femblent  être  nez  (èuls  fur  la  terre5  croient  que 
tout  ce  qui  renverfe  la  première  inftitution 
de  la  Nature,  eft  un  privilège  de  la  Grandeur  ; 
&  regardent  tout  ce  qui  lie  ,  comme  un  joug 
qui  les  deshonore. 

Qu'il  faut  çtrc  né  Grand;,  pour  foûtenir , 

.  jufqu^ 
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jufquès  dans  ces  devoirs  oblcurs  ÔC  domefti- 
ques,  où  rhomme  fe  relâche  toûjours  ,  &  où 
Thumeur  prend  fi  aifcmênt  la  place  de  la  ver- 
tu :>  un  caradere  toûjours  égal  de  grandeur  , 
&C  de  fageffe  ! 

Vous  me  prévenez  icy ,  Maifon  affligée  de 
ce  Prince,S^  jepourroisen  attefter  vôtre  dou- 
leur !  Quel  Maître  le  fut  jamais  moins  ,  ou 
plutôt  mérita  mieux  que  luy  de  Ictre  ? 

Les. Grands  croyent  que  tout  eft  fait  pour 
eux  5  &C  que  les  autres  hommes  ne  font  nez  , 
que  pour  porter  le  poids ,  ou  de  leur  orgueil 
ou  de  leurs  caprices.   Le  Prince  pe  Conty 
n'exerçoit  fon  autorité  que  fur  lui-même. 
Quel  fonds  de  douceur  &C  de  bonté  envers  les 
fiens  !  N  exigeant  prefque  rien  pour  liiy.  Ne 
contant  point  leurs  fautes,  dés  qu'il  en  fouf- 
froit  tout  feul.  Aimant  mieux  quelquefois 
fouffrir  de  leur  peu  d'habileté  ,  que  de  con- 
trifter  leur  tcndrefTe.  Jamais  d'humeur.  Ja- 
mais un  de  ces  momens  de  vivacité  ,  qui  ait 
pu  marquer ,  que  fi  grande  Ame  ctoit  for- 
tie  de  fon  ^affiette  naturelle.  Pouffant  même 
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a  loin  la  bonté  ,  que  laffedion  toute  feule 
des  fiensvprévenoit  l'abus  qu'ils  en  auroient 
pû  faire.  Paroiffant  leur  Ami  ,  plutôt  que 
leur  Maître.  Les  quittant  de  ces  devoirs  ri- 
goureux qu  on  donne  à  l'ufage    bien  plus 
:qu'au  befoin.  Les  regardant,  comme  les  Com- 
pagnons de  fa  fortune  y&C  non  pas  comme  les 
ijoliets  ou  les  miniftres  de  fes  humeurs  ou  de 
fes  paflions  ;  &C  faifant  voir  ,  choferarc!  que 
les  Grands  peuvent  trojuver  des  amis ,  même 
parmi  ceux  qui  les  fervent. 

Voila  cet  homme  fage,  l'amour  des 
peuples  ,  le  modèle  des  Princes  ,  la 
joye  des  fîens  ^  l'admiration  de  tous. 
xhevez  ,  Seigneur,  en  luy  vôtre  ouvragel 
Couronnez  vos  dons  !  Ranimez  ces  vertus 
humaines  ces  os  arides ,  par  un  foufle  de  vie  ! 
Faites  fuccederj  à  la  beauté  de  ces  feuilles 
-ftériles  ,  des  fruits  d'immortalité  !  Con- 
Auifcz  ce  jour  de  l'homme  y  jufquau  jour  par- 
fait de  la  grâce  î  Formez  de  tous  ces  tréfors 
.de  l'Egypte,  un  tabernacle  à  vôtre  gloire!  Ne 
^perdez  pas  la  fagejfe  du  Sage  ,  mais  donnez 
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luy  la  foy  des  humbles,      des  petits? 

Il  fut  donc  un  des  hommes  les  plus  accom- 
plis dans  la  vie  civile  ;  honorem  apud  Se^' 
niores  juvenis  :  Ajoûtons  le  dernier  trait.  l\ 
fut  encore  un  des  plus  éclairez  par  la  fingu- 
larité  des  connoiflances,  &C  la  fupériorité  des 
lumières  :  Et  acutm  inveniar  in  judtcio  :  in  con-- 
fpeéÎH  fotentium  admtrabilis  ero  •y  ÇS'  habeho  im- 
mortalitatem  :  non  feulement  ,  un  Héros  ,  &: 
un  Sage  3  mais  encore  un  Efprit  fupcrieur  6^ 
univèrfel.^ 

La  Science  &  la  lumière  dans  un  Prince ,  nr.  p- 
elt  prefque  toujours  lecueil  de  fa  gloire ,  ou 
de.  fa  Religion. 

Selon  le  Monde  5  elle  Tengage  d  ordinaire 
en  des  recherches  vaines  6c  frivoles,  étrangè- 
res aux  devoirs ,  &  à  lelevation  de  fon  état  ; 
qui  peuvent  éclairer  Thommc  ,  mais  qui  n'inf- 
truifent  pas  le  Prince, 

Devant  Dieu  :  Elle  Tenfle ,  elle  legare  ,  & 
n  éclaire  fouvent  fa  raifon,  qu'aux  dépens  de 
fa  foy,' 
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Or  admirez  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  >  dans  les  con- 
noiffances  rares  du  P r i n  c  e  de  C  o  n t  y , 
deux  avantages ,  marquez  d  abord  dans  mon 
texte  ,&fort  oppofez  à  ces  deuxécuëils. 

Le  bruit  de  fa  Science ,  &:  de  fcs  lutnieries, 
luy  attire  des  cxtrémitcz  de  la  Terre  ^  non  pas 
une  Reine  Etrangère  ^  mais  ks  vœux  d'un 
Royaume  entier.  Les  Grands  &  les  PuifTants 
de  Pologne,  fi^appez  des  merveilles  que  la  Re- 
nommée répand  de  luy  en  tous  lieux  ,  luy 
offrent  à  Tenvi  une  Couronne ,  qui  a  toujours 
été  le  prix  de  la  valeur  &C  du  mérite  :  iri  çon- 
[pBu  foUntium  admkaUlis  ero. 

Et  à  ce  premier  fruit  de  fes  lumières ,  ajou- 
tez-en un  autre.  Ceft  le  gagcde  la  Couronne 
d^immortali-téjpar  fon  r>etour  àDieu  au  lit  de 
la  Mort.  Et  hahého  immorialitatem^ 

Oiii ,  Messieurs,  quelle  étendue  de 
connoiffances  <larns  le  P  r  a  n  q  e  de  C  o  n  t  y  ! 
On  eût  dit  qu'il  étoit  àt  toutes  fortes  de  Pro- 
ïeffions.  Guerre,  belles  Lettres,  Hifioire  ,  Po- 
litique, Jurifprudcnce,  Phyfique,  Théologie 
mêfnej  il  fembloit  qu'il  ne  fe  fût  appliqué 


D  E  M.  i  E  R  D£  CONTY.  55 

qu  a  chacune  de  ces  Sciences  ,  félon  les  difFe- 

rens  hommes  qu  il  en tretenoit.  Et  en  rentai- 
dant,  on  s'écrioit  encore  ,  comme  autrefois , 
fur  ce  Prince ,  le  plusfagc  dC  Je  plus  éclairé  de 
rO  rient. 

Quelle  ahmdance  de  lumière  £5^  d\émÀitim 
dans  votre  fmejfel  La  Scïence  f^  La  fagejfe  cou- 
lent de  votre  bouche ,  mmme  les  emx  d'im  fleuve 
ma'jeflumx  !  Lis  iumkres  de  votre  Ame  ont  fondé 
tom  Us  fecvôtsÂe  ia  Terne  .-  S^  .dsns  cette  gloire  pa- 
cifique 5  vom  jsn^2\itélet  déliceis  de^  Peufies y rcom-- 
me  la  gloire  des  Armes ,  vom  en  avort  rendu  l'ad- 
miration,  ?^  le  foutien  !  jQuemadmodmn  erudi-^^^^^- 
tm  es  in  juventutt  tuâl  ^imftetus  es  quafi  flM- 
vius  fapientia}.  ierram  retepcif  a^nima  tua  i .. 
€5^  diledus  es  in  f  ace  Ma  \ 

Et  dans  CCS  IcâurcsimmemJîès  /drcmarquez 
deux  abus  évitez.  Pioint  de  gout  pom*  ces  Li- 
vres fiw<G^ks ,  qui  ne  foint  que  le  idélaffement 
de  roifiveté,  &  qui  C0«rrom.pen?t Jeicœîux,iàns 
inftruiie  ^la  raifonr 

Un  graaid  goût  pour  les  Liwes  SaHnts^ 

Beaucoup  de  relped  pour  \z^-^hc\WiÂQ,h<.¥'mf  . 
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Dans  le  temps  mênie  ,  ô  mon  Dieu  !  qii  il 
ne  goûtoit  pas  encore  ,  combien  vous  êtes 
doux  3  il  avouoit  que  vous  êtes  le  Sa-int ,  & 
le  véritable!  Sa  raifon  refpeéloit  les  bornes ds 
la  Foy ,  tandis  qu'il  en  oublioit  les  devoirs!  Sa 
bouche  rcndoit  hommage  à  la  vérité  de  vos 
Mifteres  ,  lors  même  que  fon  cœur  étoit  en^ 
core  loin  de  vous  !  li  ne  trouvoit  dans  Ces 
grandes  lumières  ,  que  les  motifs  de  fa  fou- 
million  !  8c  s'il  n  aimoit  pas  encore  la  vérité 
qui  délivre]' du  moins  il  avoit  toujours  offert 
un  refped  religieux  à  la  vérité,  qui  foûmet^ 
&C  qui  captive  ! 

Dois-je  le  dire  icy  ?  Messieurs.  Dans  un 
(\cc\<^y  où  la  Religion  eft  devenue  le  joiiet  ou 
de  la  débauche,  ou  d'unefaulfe  fcience.  Dans 
un  fiécle,  où  l'impiété  eft  comme  la  première 
preuve  du  bel  cfprit.  Dans  un  fiécle,  où  croi- 
re encore  en  Dieu  >  eft  prefque  la  honte  ,  ou 
de  la  raifon,  ou  du  courage.  Dans  un  fiécle, 
où  pour  n'être  pas  confondu  avec  le  vulgai^ 
re,  il  faut  fe  donner  Taffreufe  diftindion  de 
l'incrédulité.  Dans  un  fiécle  enfin  ,  où  tant 
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d'hommes  luperficiels,  blalphemcnt  ce  qu'ils 
ignorent  :  fe  croyent  plus  habiles  ,  à  melure 
qu  ils  font  plus  téméraires  5  apprennent  à  dou- 
ter de  la  Religion  ,  avant  que  de  la  connoî- 
tre,  s  érigent  en  Dodeursde  rimpieté,  avant 
que  d'avoir  été  les  difciples  de  la  Foy  >  s'é- 
lèvent contre  la  fcience  de  Dieu  ,  fans  avoir 
même  celle  des  hommes. 

Au  milieu  de  ces  abus,  la  foy  du  Prince 
DE  Co^ty,  fi  fupérieur  en  lumières,  &:  en 
connoiifances  ,  honore  la  vérité  de  la  ReH- 
gion.  Ce  grand  génie, neft  plus  qu'un  hum- 
ble fidèle ,  devant  la  Majefté  deceluy  quipefe 
les  Efprits  ;  &C  mi  regarde  les  fcrutdîems  de  Ces  Qui  dat 
fecrets ,  comme  s  ils  n  etoient  pas,  ba  cunoute  ne  y-^^^^^^^^^^ , 
va  qu'à  fe  convaincre,  que  la  raifon  ne fçau J-^^f j^^'^^^ 
roit  aller  à  tout.  Que  l'homme  ne  connoîtdes^- 
voycs  de  Dieu  ,  que  ce  que  Dieu  en  a  voulu 
révéler  à  l'homme.  Qiie  le  point  fixe  de  nos 
lumières  ,  c'eft  la  foy.  Qu'on  retrouve  ,  en  fe- 
couant  le  joug  ,  les  mêmes  abîmes  ,  les 
mêmes  incertitudes  que  dans  la  foûmiffion. 
Que  les  dogmes  de  l'impiété    n'ont  rien  de 
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plus  clair  Se  de  plus  intelligible,  que  les  Myf- 
tercs  de  la  Religion  5  &C  qu'en  refufant  de 
croire, on  perd  la  foy  ^  fans  que  la  Raifon  y 
gagne,  èc  s eclairciffe. 

Sentimens  dont  ce  Grand  Prince  ne  s  eft 
jamais  départi. 

Mais  à  tant  de  Valeur,  tant  de  Sagefle,  tant 
de  Religion  ,  tant  de  Lumières  3  que  man- 
quoitil.  Messieurs^  quune  Couronne? 
Content  du  rang  que  luy  donnoit  fa  naiflan- 
ce,  le  Prince  de  CoNTy^ne  lavoit  ja- 
mais defirée.  La  gloire  de  tenir  par  le  Sang, 
au  premier  Thrône  du  Monde.  Le  zele,  qui  le 
lioitau  Roy,  encore  plus  que  le  Sang.  Le 
plâifir  de  vivre  fous  fes  yeux ,  6c  d  obéir  à  fes 
ordres  3  c'eft-là  que  fixé  par  fon  coeur^  il  avoit 
toûjours  borné  fon  ambition  >  &  comme  cette 
PrincefTe  dans  TEcriture,  qui  préferoitàla 
Royauté,  la  condition  des  Serviteurs  de  Salo- 
mon 5  il  trouvoit  encore  plus  glorieux  d'être 
des  premiers  Sujets  de  LOUIS,  que  Roy  d  u- 
3.Reg.  io.8.  ne  Nation  étrangère.  Beaù  fervi  tuhqui  JîanP 
coram  te  fempen 
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Maiscnhn^  la  Pologne  l'envie  a  la  France. 

Son  Thrône  vacant ,  par  la  Mort  d  un  Roy  ^ 
qui  avoit  été  la  terreur  des  Infidèles,  redeman- 
de un  Prince  du  Sang  de  nos  Rois.  La  grande 
réputation  du  Prince  de  Conty,  eft 
la  feule  intrigue  qui  luy  gagne  d  abord  tous 
les  fuflFràgcs. 

Il  faloit  à  une  Nation  guerrière ,  un  Prince 
belliqueux.  A  une  Nation  libre  ,  un  Prince 
fage6c  modéré.  A  une  Nation  zélée  pour  la 
Foy,  un  Prince  éclairé  &  religieux,  qui  fçût 
en  même  temps  ,  &  refpeder  la  foy  6^  la  dé- 
fendre. A  une  Nation  qui  fe  donne  elle-mê- 
me fes  Rois,  un  Prince  ,  que  leftime  générale 
eût  appellé  à  la  Royauté,  que  lamour  eût  fait 
régner  5  &:  qui  eût  regardé  fes  Sujets,  comme 
fes  bienfaiteurs.  Enfin  à  une  Nation  pref- 
que  toûjours  divifée ,  par  des  faâions  domef- 
tiques,  un  Prince  d  un  génie  fupérieur  5  habile 
dans  fart  deconnoître  les  hommes,  &:  de  les 
gouverner  5  qui  fçût  ménager  les  efprits ,  con- 
cilier les  interêts,&  rélinir  à  la  défenfe  de  la  Pa- 
trie, les  paflfions  elles-mêmes  qui  la  déchirent- 
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Peuple  heureux  !  fi  Dieu  ,  qui  difpofe  des 
Rois  de  des  Royaumes,  ne  leût  refufé  dans  fa 
colère  à  tes  premiers  vœux  5  ou  plutôt ,  fi  toy- 
même ,  tu  n'eufles  conjuré  contre  ton  propre 
bonheur  !  Tes  jours  couicroient  dans  la  paix, 
dans  1  abondance ,  ôc  dans  la  gloire.  Tes  loix 
feroient  encore  ta  force  ,  &  ton  foûtien.  Sur 
tes  Autels  ne  s  ofFriroient  que  des  facrifices 
de  joye  ,  &C  d  adions  de  grâces.  Les  malheurs 
des  Régnes  précedens  feroient  oubliez.  Tes 
nouvelles  Conquêtes  iroient  encore  plus 
loin  que  tes  pertes  pafTées  3  &C  ta  valeur  ne  ft- 
roit  redoutable  qu'à  tes  voifins  ! 

Mais  une  fadion  ennemie  des  Loix  ,  de  la 
Religion,  &:  de  la  liberté:,  s  eleve.  Des  fuffra- 
ges  féditieux  traverfent  une  éledion  légiti- 
me. Les  droits  les  plus  facrez  font  violez.  Les 
Loix  cèdent  à  la  force.  Un  vil  intérêt  prévaut 
fur  la  gloire  de  la  Nation,  fur  le  bonheur  de 
la  Patrie^  Sc  fur  les  intérêts  mêmes  de  la  Foy, 
Un  nouveau  Jéroboam  divife  les  tribus,  s'al- 
fîed  fur  un  Trône  ufurpé ,  &C  fous  les  apparen- 
ces du  culte  Saint,il  porte  au  milieu  de  Théri- 


DE  M.  1 E  P,  DE  ÇONTY.  p 
tage  du  Seigneur,  un  culcc  profane.  Le  Roy, 
que  Dieu  avoit  choifi  ,  eft  rejette.  Il  ne  fait 
quç  le  montrer  dans  fon  indignation  à  la  Ppr. 
logne.  lien  retire  avecluy  ià  protedion  ^  6c 
fes  miféricordes  >  &  le  même  malheur  qui 
['éloigne  de  cette  terre  ingtate  ,  eft  pour 
elle  le  fignal ,  &:  la  fourçe  de  tous  fes  mal- 
heurs. 

Quel  rpeftacle  de  defoîation  §c  d^horreur 
offre-telle  a  toute  l'Europe  ?  L'Efprit  de 
difcorde  &  de  fureur,  foufle  la  guerre  la 
diffention  parmi  fes  Citoyens.  La  valeur  de 
fa  nation,fe  tourne  contre  elle-même.  L'idole 
qu  elle  avoit  élevée  fur  le  Trône  çn  eft  ren- 
verfée.  Sa  Couronne  devient  k  j#îUêtdes  Peu- 
ples 6c  des  Rois.,  Ses  Villes  la  proye  de  fes 
Alliez      de  fes  ennemis,  EUe  donne     main ^^ùf*^ 
aux  AJfyrtens.   Le  Mofcovite  appelle,  cour t^/«»ï,c^ ^Z- 
venger,fur  ceax  mêmes  qui  rappellent ,  fes-^:''^;  *^^^* 
anciennes  pertes;  Un  Peuple  ,  qu'elle  avoit 
toujours  regardé  comme  fon  efdsve^dewnt fon  Servi  domu 
tyran.  Ses  Autels  font  renverlè^.  Ses  Vïhxcs  "^rtSZ^v^ 
arrachez  du  Sanduaire ,  &  menez  en  fervi- 
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^FaBi  fmt:  mdc.  Ses  V  ivigcs  déshonorées»   Ses  Princes  ^ 

jus ,  veiHt  a-  comme  des  brebis  timides ,  ?narchent  fans  force  ^ 
Zbtlnm abffans  vaUur  devant  celuj  qm  les  pourjuit.  Ses 
maÎL%aem  campagnes  inondées  de  fang.  refulènt  la  nour- 
fHbfeqmmis,  ^{ixxxc  à  (on  Peuplc,   Ah  dehors  le  Glaive  y  la 

Tren.  i.  zo.  r  ^ 

^  .  .  ^  Mort  au^  dedam.  Le  Seieneur  qui  les  frappe 
«^'Z  ^^-«^^^^  '  ne  felafle  point.  Il  répand  d'une  main  une 

&  domi  mors  *■       ,-,1  f/o       •         /1  / 

/^^/^  f/.  coupe  de  venin  oC  de  mortalité  5  oC  tient  clevc 
Tçen.  I.  zo,  j'^uti-e  le  glaive  de  la  guerre  de  la  ven- 
geance. Tous  les  fléaux  de  (a  colère  tombent 
à  la  fois  fur  cette  terre  infortunée.  Toutes  fes 
vojes  pleurent ,  &  ne  font  plus  qu'une  trifte 
folitude.  Et  au  milieu  de  tant  de  calamitez  , 
la  fureur  de  fes  Citoyens  nefl:  pas  encore  af- 
fouvie.  La  main  qui  les  frappe ,  &  qui  les  teiv 
rafTe,  ne  lesdefarme  point.  Ils  achèvent  de 
venger  fur  eux-mêmes  la  jufticedeDieu.  La 
ruine  de  la  Patrie  ne  peut  être  la  fin  de  leurs 
diflfenfions  6c  de  leurs  querelles  5  &C  accablez 
de  tant  de  pertes  fils  veulent  encore  périr  de 
leurs  propres  mains. 

Grand  Dieu  !  frappez-vous  donc  pour  per- 
dre ,  &  non  pas  pour  corriger  ?  Ne  vous  fou^ 


DE  M.  LE  P.  DE  CONTY.  iri 

viendrez- vous  pas    Abraham  bc  de  Jacob  ? 
N  oublîrez-vou5  pas  enfin  les  péchez  des  en- 
fans,  en  faveur  de  la  pieté  de  leurs  pères  ?  Les 
Hed\(riges  &C  les  Cafimirs,  tant  de  faints  Rois 
qui  ont.  porté  cette  Couronne  ,  &C  qui  ont 
vengé  la  gloire  de  vôtre  Nom,  ne  feront-ils 
pas  tomber  de  vos  mains  le  glaive  de  la  ven- 
geance? jivezj'vous  mis  dc'vant  vous  jufqua  la  oppôfmp 
fin  un  nuage  à  indignation,  apn  que  les  prières  o  ne  tr^nreac 
les gemiffemens de  cette  Egltje  difolée  ne  montent  J""'^'^^^^^^^ 
pas  jufqua  "votre  Throne  ?  Et  fes  malheurs  ne 
vous  toucheront-ils  pas  encore  plus  que  fes 
crimes  ? 

Voyez  Peuple!  &  confiderez  les  maux  que 
le  Seigneur  a  faits  parmi  vous  !   Vous  ^^^(^^^^f"^''^- 
rejette  fon  Roy    fon  Chrifi:.  Vous  avez  ^'0%^^  j^J^f  ' 
celuy  que  vous  aviez  appelle  5  Si  le  Seigneur  chnjtHm 
vous  a  rejetté  j  &:  vos  Rois  font  devenus  eu  gg./^. 
même  temps  6c  vôtre  punition  &:  vôtre  cri- 


me î 


Mais  quoy  ?  Messieurs,  les  jugemens 
de  Dieu  fe  déclarent.  Il  ne  vouloit  donner  au  p^'iit  f 
Prince  de  Conty,  que  la  gloire  de  la  ni,  i.Par.zc,. 
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Royauté ^  ôc  d  une  Couronne  teirettre  ,  &;  "  le 

préparer  à  une  Couronne  immortelle.. 
^Ja^em:  '  Prophète, 

/L^''^l'"«l>^<?'^^^*^  /^^"^        'i^^/^/^n         /^-aJ^^^  m  mette 
giormwfor-  pas  Une  hjaine  confiance  dans  (a  Çaqeffe,  Oue  celuv 
M;iefHA,  &qm  ejt  riche  en  ejpnt  (3  en  conmîjiance  ne  s  élevé 
Turâtcr^mP"^^  ^^-^  ^ichejjes  de  fa  fctmce  ^  de  fa  lumière., 
^f^f^j  Tsikns  éclatans ,  que  Dieu  donne,  &  quiprcC- 
giorîenir,^Hi  nue  toûjours  éloiencnt  de  Dieu  î'  Sources  de 
te  &  nojfe  perdition  >  fi  Dicu  qui  en  eft  TAuteur  n  en  eft 
^*  la  fin ,  &  n  en  règle  l'ufage  î  fi  vous  connoî- 
tre  &  vous  aimer,  ô mon  Dieu  !  ne  donne  le 
prix  à  tout  le  refte  î 

Nous  touchons  enfin  au  moment  ,  où  le 
Prince  d  e  C  o  nt  y  goûta  ces  grandes  ve- 
ritez  j  Momeut  heureux  pour  luy  ?  terrible 
pour  la  France,  qui  le  pleure i pour  les  fiens, 
qui  fem bien t  le  rappeller,  par  leurs  cris  ,  A\x 
fonds  de  ce  Tombeau  >  pour  une  Princefife  dé-^ 
folée:,  qui  le  redemandes  pour  fes  Amis  ,  qui 
le  perdent  (  fi  l'on  doic  compter  pour  perdu 
celuy  que  Dieu  a  fauvé  )  Et  que  me  refte-t-il 
iici3  après  que  fes  talens  glorieux  font  con- 
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duit  prcfque  jufques  fur  le  Thrône  ,  que  de 
vous  montrer  lufage  qu'il  en  a  fait  pour  le 
Ciel  ? 

De  longues  infirmitez  luy  montroient  de 
loin  le  jour  du  Seigneur,  &  nous préparoient 
à  fa  perte.  Maïs  les  refTources  de  lage ,  le  lue- 
cés  des  remèdes  >  ou  plutôt  nos  defirs  ,  ralfu- 
roient  nos  frayeurs.  Vaines  efperances  des 
hommes  !  Les  momens  de  Dieu  ne  font  ja- 
mais les  nôtres.  Le  coup  cft  frappé.  La  Mort, 
que  nous  croyions  encore  loin,  paroît  à  la  por- 
te 5  6^  la  lumière  d'Ifraël  eft  fur  le  point  de 
scteindre. 

Quelle  confternation  répanduèf  dans  le  Pu- 
blic, avec  cette  trifte  nouvelle  !  Perfonne  ne 
s  en  fie  au  bruit  commun.  On  veut  voir  de 
fès  yeux  ,  &  entendre  de  fes  oreilles.  Tout 
vient  en  foule  s'en  inftruire,  &  tout  le  publie 
par  fa  douleur.  Le  Peuple  luy-même  ,  qui 
d'ordinaire  ne  fent  que  fes  propres  pertes ,  par- 
tage laffliilion  des  honnêtes  gens.  Que  d'of- 
frandes portées  aux  pieds  des  Autels  ,  pour 
demander  le  retour  d'une  fanté  Ci  précieufe  ! 
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Chacun  croit  aller  donner  en  iecret  cette 
pieule  confolation  à  fa  douleur  3  &C  il  trouve 
dans  le  Temple  fes  larmes  SC  fes  oblations, 
mêlées  avec  les  larmes  &  les  oblations  publi- 
ques. 

Vous  parûtes  ,  Grand  Dieu  !  vous  laifTer 
fléchir  à  nos  vœux  !  La  Mort  s'éloigna.  Nos 
craintes  fe  changèrent  en  efperance.  Mais  vos 
ordres  ne  changent  point.  Cette  lueur  pafla- 
gere,  qui  nous  montroit  la  vie  ,  tourne  tout 
d'un  coup  vers  le  Tombeau.  Vos  dcffeins 
éternels  s  accomplifTent  3  &:  le  coup  fufpendu, 
ne  trompe  nôtre  e/poir  ,  que  pour  nous  faire 
encore  mieux  fentir  la  douleur  de  fa  perte, 

Qu  attendez-vous  ici ,  M  e  s  s  i  e  0  r  s ,  de 
ce  Héros,  de  ce  Sage,  de  ce  grand  Efprit  2 
une  pénitence  où  fe  retrouvent  tous  ces  carac- 
tères. Confiante,  fage, éclairée.  Les  mêmes 
voyes,  qui  lavoient  conduit  à  la  gloire,  le 
conduifent  au  falut. 

Il  eft  vray,  ce  Héros  ne  regarde  pas  k  Mort 
dun  œil  fier  &:  tranquille.  Car,ô  mon  Dieu! 
le  vafe  de  terre  peut^-il  encore  s  enorgueillir 
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Cous  la  main  toute-pujlfanté ,  qui  va  tomber 
fur  luy,  &c  le  brifer  !  Et  qu'eft-ce  que  l'intré- 
pidité de  l'homme  à  la  Mort ,  qu'une  lâcheté 
dedefefpoir,  qui  n'ayant  pas  la  force  de  porter 
la  crainte  de  vos  jugemens ,  trouve  plus  aifé 
deles  mépriferj  SCn'ofantefperer  le  falut,  lê 
fait  un  honneur  affreux  de  fe  perdre  ? 

Le  Prince  de  Conty  laiffe  paroîtrc, 
comme  le  RoyEzcchias,  quand  on  vient  luy 
annoncer  de  la  part  de  Dieu  :  Fous  mourrez^  : 
ces  fentimens  de  trouble  &  de  crainte,  que 
tout  homme  doit  à  la  Nature  &  à  la  Vérité;  &; 
tout  Chrétien  à  la  foy  des  jugemens  à  venir. 
Il  ne  veut, ni impofcr  aux  autres,  ni  s'en  im- 
pofer  à  foy-mcme  ;  ni  fe  prêter  une  fauiTe  ver- 
tu  5  ni  fe  déguifer  fes  propres  miferes. 

Mais  attendez.  La  foy  opère  la  crainte  ;  & 
la  crainte  opère  l'amour,  la  réfignation,  &  le 
falut.  Dieu  prend  la  place  de  l'homme  dans 
fon  cœur  j  &  qu'on  eft grand,  quand  on  l'eft 
avec  Dieu  ! 

Dés  ce  moment  fon  œil  fixé  dans  l'Eterni- 
té ne  la  perd  plus  de  vûë.  Le  Monde  s'éva- 
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noliit.  Ce  Monde  qui  aux  yeux  des  partions 
eft  tout ,  n'eft  plus  rien  aux  )*eux  de  la  foy. 
Nul  regret  à  la  vie,  hors  Tufage  peu  Chré- 
tien ,  qu'il  en  a  pû  faire.  Nul  retour  vers  l'E- 
gypte s  hors  le  fou  venir  des  mifcricordes  du 
Seigneur,  qui  lont  délivré  de  fon  joug.  En- 
vironné de  Miniftres  faints,  il  marche  comme 
le  Tabernacle  d'Ifraël  d'un  pas  majeftueux 
^ers  la  Terre  de  promeffe ,  &:  la  Manne  facrée, 
bc  le  Pain  des  Anges  qu  il  a  reçû  (mais  avec 
quelle  élévation  de  foy  i  quelle  tendreffe 
de  pieté  !  )  il  le  porte  au  dedans  de  luy  ,  Sc 
y  trouve  toute  fa  confolation  6C  toute  fa 
ibrcer 

Au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës,  le 
corps  exténué  ,  &C  qui  dépérit  à  chaque  inf- 
tant  par  la  violence  des  maux  ô£  des  remèdes, 
il  refufe  même  à  fes  foufFrances  ces  plaintes 
innocences,  qui  femblent  les  foui  ager.  Et  ce 
n'eft  pas  ici  une  conftance  de  Philofophe,  une 
oftentation  .plûtôt  quune  vertu.  Il  ne  don- 
ne rien  aux fpedateurs.  Vous  lavez  vu.  Tout 
xft  pourDieu.  Toûjours  dans  le  vray.  Effrayé 
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quand  il  le  faut.  Confiant,  quand  Dieu  le 
demande.  C'eft  la  force  de  la  foy.  C  eft  la 
patience  des  Saints.  C'eft  Thumiliation  de  la 
pénitence*  Et  e'eft  ainfi  >  ô  mon  Dieu  !  que 
ceux ,  c^ui  efperenî  en  vous  ,  changent  de  valeur  4«i 

de  force  !  Qui  fperant  in  Dowino  mutahmt 
fortitudinemV 

Voila  le  Héros  que  forme  la  grâce.  Voicr 
le  Sage.  Il  appelle  au  fecours  de  fa  foibleffe^ 
la  dernière  force  du>  Chrétien  ,  la  grâce  de^ 
rondion  fainte.  On  n  a  pas  befoin  de  ces  ti- 
mides ménagemens  j,  qui  femblcnt  ne  propa- 
fer  au  Mourant  ^  les  remédess  de  la^  foy  ,  que 
comme  le  defcfpoir  de  fes  maux  5  &  de  peur; 
de  luy  raprocher  les  horreurs  de  la  Mort,, 
n'ofent  luy  montrer  les  fecours  de  l'immor- 
talitc,&  les  fources  d'une  vie  meilleure.  Le 
Sang  de  l'Agneau ,  qui  coule  par  ces  canaux 
fecrez  ,  loin  de  TefFrayer  ,  fait  fa  plus  ferme 
efperance.    Il  plonge ,  avec  une  foy  vive,  les  • 
playes  de  fon  cœur  ,  dans  ce  bain  vivifiant. 
Vous  le  laverez,  Seigneur  !  ^  vous  renouvelle-^  'Ppoi 
nu  [a  jeunejje;,  comme  celle  de  l* Aigle  l 
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Les  devoirs  de  la  pieté  remplis  ,  il  n  ou- 
blie pas  ceux  dé  rAitiirié  ,  de  la  ReconnoiP- 
fance,  &cdc  la  Nature.  Il  donne  à  Ces  Amis 
les  dernières  itiarqUes  de  fa  confiance ,  &  dç 
fa  tendreffe.  Il  parle  eil  Pere  à  des  Domdfti- 
ques  ,  qu'il  à  toûjours  aimé  comme  fès  En- 
fans.  Il  charge  un  Prince  pieux  èc  illuftre  ^ 
de  portçr  aux  pieds  du  Koy  y  les  fentimens 
de  refpeât ,  d*attachemerit  ,  de  fidélité  ,  dans 
lefquels  il  meure,  &  dans  Iclquels ,  il  a  tou- 
jours Vécu.  Enfin  le  Prince  fon  fils  eft  ap- 
pelle. 

A^o^  fi/s  3  lù)^  dit  -  il  3  je  qjoudrois  vom 
avoir  donné  de  meilleurs  exemples  y  0*  jej- 
-pere  que  ji  Dieu  m'avait  confervé  la  vie  ^  je 
vous  en  aurois  donné.  Souvenez^  - vous  tou- 
jours 3  qu  il  faut  fervîr  Dieu  ^  luy  être  fidèle 

au  Roy  5  ^  vivre  en  honnête  homme  , 
en  bon  Chrétien  ,  pour  attirer  les  hénédiâions  du 
Ciel. 

Puiffent  ces  dernières  inftruftioils ,  ne  s  ef- 
facer jamais  de  vôtre  cœur  ,  Prince^  la  feule 
efperancé  de  vôtre  augufte  nom  ?  &  former 
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en  vous  ,  avec  les  qualitez  héroïques  d  un 
pere,  dont  la  vie  a  illuftré  nôtre  fiécle  ,  les 
lentimens  &  les' vertus  ,  qui  ont  fanctifié  fa 
mort  ? 

Enfin  ,  tous,  les  foins  ,  toutes  les  créatures 
s'éloignent.  Il  demeure  feul  avec  Dieu;  Et? 
ceft  ic7  où  toutes  fes- lumières  fe  réuniiTèiit  j- 
où  fa  grande  Amefc  dégage  de  plus  en  plus 
des  fens  j  où  la  NTajefté  du  Dieu,  qui  eft  pro- 
che, &  qui  paroit 5  lecUire ,  la-remplit, lelcve 
au  dcffus  d  elle-même. 

La  'voye  des  jMps  ,  efl  comme  me  lumière  ^  qmjuflomm  m- 
nja  tovijours  crotjjant  jujqH  au  jour  ^arjatt  de  i  c.-  ^^afi  Ihx 
temité.  Ce  n  eft  plus  la  foy  qui  fouffre  ^vccp^^f^l^/^^^ 
réfignation:  ceft  Tamour  ,  qui  ^in^^ ^^^uf- ^'JT^^^^^^ 
frir.  Seimeur,  dit-il  fans  ceffe  au  milieu  de^i*^.  Prov. 
fes  douleurs  ,  appefantip^  n^otre  main.  Re- 
doublez, "VOS  coups,    Brife'^moy.  Bmlez>  ,  cou- 
peZjy  dkmifeZj  ce  corps  de  pêche.  Je  le  livre  à 
^otre  juflice.  Refervez^  vos  mi/ericordes  pour  mort 
^me,  Rerdezs-moy dans  le  temps  ^  ^  me  [auveT^ 
dans  ï  Eternité, 

liij 
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Ce  n'eft  plus  la  terreur  des  jugemens 
de  Dieu  qui  le  faifit  ,  &  qui  le  trouble 
c'eft  l'excès  de   fa  charité  pour  les  hom- 
mes qui  k^-calme  &C  qui  le  confole  :  &C 
lorfque  le  Miniftre  fage  &  éclairé  ,  quîi 
étudie  les  opérations  de  la  grâce  dans  fon 
Ame  y  luy   renouvelle  ce  fentiment  par 
Êph.2.4.  ces  paroles  de  TApôtre  :  Dieu  qui  eji  riche 
en  mifericorde  rpouf  é  ^ar  ï amour  extrême  donP 
il  nous  a  aimez^r  lorfque  nous  étions  morts  far' 
nos  péchez^  ,  nous  a  rendu  lor  'vie  en  Je  fus- 
Chrifly  re^ufcitez^  avec  luy  ^     fait  afeoir  dans 
leCieL  Sa  bouche  mourante  ,  peut  à  peine: 
fuffire  au  tranjfport  de  fa  foy    ic  de  fa  Re- 
ligion. Voila.y  s  ccrie-til,  le  fondement  de  toutes^ 
nos  efpérances.  / 
Un  moment  après  ,  profondément  tou^ 
ché  de  Toubli  de  Dieu  ,  dans  lequel  vivent, 
prefque  tous  les  hommes^  Se  fe  tournant, 
vers  le  Miniftre  facré  :  Si  Ivn  fouvoit  com- 
prendre y  ajoûte-t-il  ,  l'état  ou  hn  fe  trouve, 
dans  ces  derniers  momens  ,  on  verroit  bien  quiL 


t>Ê  M.  LE  p.  DE^ONTY;  i\ 

fiy  a  de  rejfource  ^our  l'homme ,  que  dans  la 

Religion. 

A  ces  mots  ,  fa  langue  fe  refufe  à  la  foy 
qui  l'anime.  Les  forces  manquent.  La  pa- 
role ceffe.  Mais  fon  cœur  parle  toûjours  a 
Dieu.  Mais  fon  Ame  plus  pure  &:  plus  libre 
à  mcfure  que  le  corps  terreftre  ,^  qui  lape- 
fantit ,  fe  diffoud  ,  l'invoque  ,  l'appelle ,  le 
fupplie ,  l'adore  ,  le  loue,  le  poflede  déjà  ,  &C 
ne  meurt  que  pour  aller  vivre  éternellement 
avec  luy. 

Grand  Dieu  1  fera-t-elle  fruftrée  de  fon  de- 
fir  !  Vous  refuferez-vous  à  la  brebis  qui  re- 
vient, vous  qui  courez  après  celle  qui  s'é- 
gare ?  Tant  de  dons  6c  de  lumières  ,  dont 
vous  aviez  orné  cette  grande  Ame  ,  n'iront- 
elles  pas  fe  rciinir  à  leur  fource  ?  Tant  de 
larmes  verfées  fur  ces  chères  Cendres  ,  n'a- 
<:heveront-ellcs  pas  de  les  purifier  ?  Les  gé- 
miflemens  de  fa  foy  &  de  fa  pénitence  ,  fe- 
ront-ils montez  en  vain  devant  vôtre  Trô- 
iic  ?  Le  Sang  de  l'Agneau ,  qui  crie  vers 
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vous  ,  &c  qui  coule  fur  l'Autel  par  les  mains 
M  De  la  d'un  Pontifc  fidèle,  ne  fe  fera-t-il  pas  entcn- 

iJej chère  >     .  /*  «• 

Archevêque  are  ?    JNc  vous  foliciterez-vous  pas  vous* 

de  NarbojQ-      a  r     r  .  ^ 

même  en  la  faveur  ?  Vous  le  fauverez  , 
Grand  Dieu  !  vos  prome/fes  s  accompli- 
ront, &C  fon  efperance  ne  fera  pas  confon- 
due ? 

Ecoutez.  Grands,  &  inftruifez-vous  ? 
Tçut  ce  que  le  Monde  a  le  plus  admiré, 
les  viftoires  ,  les  talens  ,  je  nom  ,  la  fa- 


ra^afnnt.  geffe  ,  les  lumières  ,  qu'on  le  trouve  vain 

/«  tempore    ©       r  •      1  i         i  ^       "  ***** 

vifimtonis  inwQi^  2in  lit  de  la  mort  ?  Que  la 
î'I'rjr'*'^^'' vie  la  plus  glprieufe  devant  les  hommes, 
la  plus  remplie  de  grands  évenemens ,  pa- 
raît alors  vuide  fans  Dieu  ,  bc  digne 
d  un  éternel  oubli  ?  Qu  on  découvre  de 
folie  dans  Ja  {àgeffc  ,  qui  ne  nous  a  pas 
conduit  au  falut  y  Qu'on  méprife  les  lumiè- 
res 6c  les  connoiffances  qui  n  ont  pas  donne 
la  fcience  des. Saints.  Dieu  paroît  tout  alors; 
bc  rhomme  làns  Dieu  ne  paroit  plus  rieja  ?  Il 
ne  tient  à  l'Eternité  que  par  luy,  par  la  foy, 

çar 
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par  la  grâce.  Le  Rang,  les  Conquêtes  ,  la 
réputation ,  les  talens  ,  les  titres  ne  le  lient 
qu'au  temps  >  à  un  nuage  qui  fe  diffipe  y  au 
fleuve  qui  court  rapidement  fe  perdre  dans 
l  abîme  éternel.  Son  nom  peut  paffer  dans 
les  hiftoires.  On  peut  graver  fes  adions 
fur  le  marbre  &  fur  l'airain.  Les  noms  de 
ceux  qui  wus  oublient ,  0  mon  Dieu  s  ne  font 
écrits  que  fur  la  fouffiere  !  Un  foufle  piéger  ^^-^-m 
va  les  effacer.  Recedentes  à  te  ,  in  terra  fcri- 
hentUr, 

Lmimortalité  n.eft  que  pour  le  Jufte, 
Les  noms  fculs  écrits  dans  le  Livre  de 
vie  5  ne  périront  pas.  Tout  ce  qui  ne  tient 
quau  Monde  ,  paffera  avec  le  Monde.  Vous 
fcul  5  ô  mon  Dieu  !  demeurerez  toujours  ? 
Heureux  donc  l'homme  qui  ne  s  attache  qu  a 
vous  feul  i  qui  n'aime  que  ce  quil  doit 
toujours  aimer  \  qui  ne  veut  joiiir  ,  que 
de  ce  qu'il  peut  toûjours  poffeder  i  qui  ne 
s'apuye  ,  que  fur  ce  qui  ne  peut  manquer  ! 
qui  n  a  f  as  receu  fon  Ame  en  ^ain  !  qui  ne  Ef.  25.4^ 
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vit  pas  au  hazard  !  &C  qui  des  jours  de  fa 
vie  mortelle  ,  fe  forme  infenfiblement  le  jour 
de  TE  terni  té.    Ainfi  foit-îL 


APPROBATION. 


J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  P O rat fon  funèbre  de 
Très- Haut yTres-Pmjpint  &  Très- Excellent  Prince  François  LoUIS 
DE  Bourbon,  Prince  be  Co'ST y  ,  par  le  R.  P.  Aîajjillon  ^  Prêtre 
de  l'Oratoire  ,  5^  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  l'imprcf- 
fion.  A  Paris  le  15.  Juillet  170^. 

'E.    R  E  N  A  u  D  o  T. 


PRIVILEGE    DU  ROT, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de  Navarre  :  A  nos 
amez  Se  féaux Confeillers  les  Genstenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confcil,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  ôc  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Nôtre  bien  amé  le  Pere 
Massillon,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  8c  nôtre  Prédicateur  ordinai- 
re ,  Nous  ayant  fait  expofcr  qu'il  dcfireroit  faire  imprimer  fès  Sermons , 
pour  arrêter  k  cours  de  plulîeurs  faulTes  Editions  ,  dans  lefquelles  lef- 
dits  Sermons  font  tocalcmmt  altérez  &  corrompus,s'ii  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ncceffaires  :  Nous  avons  permis 
6c  permettons  par  ces  Prefcntes  audit  Expofant  de  faire  imprimer  lefdits 
Sermons,  tous  ou  en  partie,  en  telle  forme,  marge,  caradcrc,&  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,&  de  les  faire,  vendre  ôc  débiter  par  tout  nôtre 
Royaumq^  pendant  le  temps  de  douze  années  confecutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defditcs  Prefentes  ;  faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &c  condition  qu'elles  purlfcnt  être ,  d'en  intro- 
duire ou  débiter  d'impreffion  étrangère  ou  autre  quelle  qu'elle  foit,  dans 
aucun  lieu  de  nôtre  obéïfTance,  foit  avec  le  nom  dudit  Pere  ,  foit  fàns 
nom  ou  fous  un  nom  fuppofé  ;  Se  à.  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres 
d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  Se  contrefaire  lefdirs  Sermons  en  tout  ni 
en  p.irtie ,  fans  permiflion  expreffe  Se  par  écrit  de  l'Auteur  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,, 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l' Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  5c  de  tous  dépens ,  dommages  &:  intérêts  i  à  h  charge  que 
ces  Prefenres  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris ,  Se  ce  dans  trois  mois  de 
la  date  d'ieelles  -,  Que  l'impreflion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôcEe 


Royaume  Sinon  ailleurs,  5^  ce  en  bon  papier  &  en  beaux  ca'adïcres 
conformément  aux  Rcglcmcns  de  la  Librairie,  &  qu'avant  que  de  les 
expofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  ,  Ôc  un  dans, 
ctlle  de  nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
Phelype  aux  Comte  de  Pontchart^ain  j  Commandeur  ^^e  nos  Ordres, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes -,  du  contenu  defquclles  vous 
mandons     enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou  fcs  ayans  caufe , 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  foufîrir  qu'il  leur  ioit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchemens.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Prefentes ,  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  Ioit  tenue  pour 
dû^iment  fignifiée  ,  6c  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  nmcz, 
&  féaux  Confeillers      Secrétaires ,  foy  foit  ajoûtée  comme  a  l'Origi- 
nal. Commandons,  au  premier.nôtreHuiilier  ou  Sergent  de  faire  pour, 
l'exécution  d'iccllcs  tous  AAes  requis  dc  neceffaires ,  fans  demander  autre 
permifîîon ,  6c  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &:  Let- 
tres à.ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre  plaifîr.  Donné  à  Veif  allies  le  vingt-, 
quatrième  jour  de  Janvier  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fix  :  5c  de  nôtre 
Règne  le  foixante  troifiéme..  Signé  ,  Par,  le  Roy,  en  fon  Gonfcii^, 
LECOMTE. 

Rigiftrè  ainfi  cfue  U  CeJJÏbn  fur  le  Regiflre  N^,  i.  delà  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N\é^.  1^6.  conformément  rmx  Reglemens 
&  notamment  a  l'y^rrêt  du  Confeil  du  13,  yio/it  1703.  Paris  ce  27. 
Janvier  i-jQÔ*. 

Signé  ,  G  U  E  R  1  N ,  Syndic. 

Et  ledit  Pere  M  a  s  s  i  l  l  o  n  a  cédé  le  prcfent  Privilège  au  Sieur 
Raymond  Mazieres  ,  Libraire  pour. ce  feul  Difcours.  A,  P.» ris  ce. 
aS.  Juin  1709, 


